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LES MUSEES D'fflSTOIRE NATURELLE DE PROVINCE 
ET LEURS BIBLIOTHEQUES 

par Hdldne GROGNET 

RESUME : Les musdes d'histoire naturelle de province sont un des lieux de 
transmission des savoirs scientifiques, qu'il s'agisse de vulgarisation pour le grand public, ou 
de pddagogie vis-a-vis des scolaires. Es ont en outre des missions de gestion des collections et 
de recherche scientifique. Es attirent un large public & la demande diversifi6e. Diffdrents projets 
de renovation montrent une 6volution vers une nouvelle musdologie. Un questionnaire tente de 
mesurer 1'importance et le role des bibliotheques specialisdes ou des centres de documentation 
au sein de ces mus6es scientifiques en plein renouveau. 

DESCRIPTEURS : Bibliotheque spdcialisee. Centre documentation. Documentation. 
Musde scientifique. Bibliothdconomie. Questionnaire. Vulgarisation. *Musee histoire 
naturelle. 

ABSTRACT : Natural history museums in province, among others structures, 
transmitt scientific knowledge, whether through popularization to general public or through 
pedagogy to the school-children. Moreover, they have to manage collections and to deal with 
scientific research. They attract a large public whose demand can be various. Different projects 
of renovations show an evolution to a new museology. A questionnaire attempts to estimate 
the importance and the duty of special libraries or documentation centers within these rising 
science museums. 

KEYWORDS : Special library. Documentation center. Information system. Science 
museum. Librarianship. Questionnaire. Popularization. *Natural history museum. 
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INTRODUCTION 

Qui n'a jamais d6couvert chez un bou-
quiniste un ouvrage qui devient le point de 
ddpart d'un nouveau centre d'interet ? 

Ce fut notre cas en trouvant sur un rayon 
poussiereux Anatomie et biologie des Rhi-
nogrades: un nouvel ordre de mammifires / 
par le Professeur Dr Harald Stumpke ; prdf. 
de Pierre-Paul Grassd ; rdimpression de 
1983. 

Edit6 chez le tres sdrieux Masson, l'ou-
vrage prdsente toutes les apparences ext6-
rieures d'une publication scientifique de bon 
aloi: description des groupes, dessins prdcis, 
bibliographie, noms latins k foison. 

Ecrit par un zoologiste allemand en 
1957, Gerolf Steiner, ce n'est pourtant qu'un 
digne reprisentant de la patabiologie par ana-
logie avec la pataphysique, comme 1'indique 
en prdface le professeur Pierre-Paul Grassd, 
directeur par ailleurs du monumental Traite 
de Zoologie, chez Masson. 

Ainsi les scientifiques, ou meme les zoo-
logistes, ont le sens de l'humour. 

Meme sens de l'humour, chez Bernard Heuvelmans, alli6 a un travail sur les archives im-
pressionnant et une grande rigueur dans la mdthode, au service de la cryptozoologie. 

Les titres de ses ouvrages: Sur la piste des bites ignories, LesBStes humaines d'Afrique, 
Les Derniers dragons d'Afrique, Le Grand Serpent de mer: le problime zoologique et sa so-
lution... sont dloquents. Bernard Heuvelmans, zoologue, s'est specialise dans le domaine des 
espdces encore ignordes et des 6nigmes zoologiques. Apres de minutieuses enquetes qui lui ont 
vaiu son surnom de "Sherlock 
Holmes de la Zoologie", il essaie de 
ddmeler le mythe etla r6alit6, et pro-
pose des solutions sdduisantes. 

Enfin, fidele lectrice de Mi-
chel Butor depuis les annees de fa-
cultd, nous ne pouvions manquer 
d'etre frappee par ses incursions et 
emprunts dans les Sciences natu-
relles. H utilise abondamment la mi-
neralogie dans Portrait de Vartiste 
en jeune singe, il dcrit un Herbier 
lunaire, la Galerie de Zoologie du 
Mus6um National d'Histoire Natu-
relle de Paris l'inspire dans Les 
Naufragis de VArche... 

Nasobema 
lyricum 

PLANCIIE X. — Nasobema lijricum. 
In Anatomie et blologie des Rhlnogrades, p. 59. 

Fig. 112. — Le serpent-de-mer de Siwash Rock (1947), 
ridiculis6 dans un journal. 

Iit Le Grand Serpent de Mer. Plon, 1965, p. 535. 
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C'est dire que c'est par le biais des livres et de la litterature que nous avons abordd les 
sciences naturelles et commence, un peu au hasard, k visiter les musdes s'y consacrant: Abbe-
ville et les oiseaux de la Baie de Somme, Bourges et sa salle coloniale, Saint-Quentin et ses pa-
pillons et co!6opteres sous des vitrines ressemblant ft des pupitres d'6colier... 

Beaucoup de poussiere et de teintes fanees pour ces premi6res exp6ditions dans ce qu'on 
pourrait appeler par rdfdrence au roman de Sir Arthur Conan Doyle : Le Monde perdu. 

Pourtant, les musdes de sciences naturelles semblent beneficier a 1'heure actuelle d'un 
regain d'int6ret: c'est la transformation de la Galerie de Zoologie du Mus6um de Paris en Gale-
rie de l*Evolution, c'est lajournde "Portes ouvertes dans les musdes de 1'Education nationale", 
dont font partie les musdes d'Histoire naturelle, du 4 Avril 1990, relayee par les mddias, c'est le 
projet d'un guide de prdsentation de ces musees, a destination du grand public, par la Mission 
Musees, au Ministere de 1'Education nationale, c'est le nouveau Mus6um d'Orldans, dont, 
comme tout Orldanais, nous avons suivi le projet dans la presse, d'autant plus qu'une bibliothd-
que y etait intdgrde. 

Cette conjonction, d'un intdret tout litteraire pour le domaine des sciences naturelles, d'un 
interet professionnel en tant que bibliothecaire et d'un int6ret local pour un 6quipement culturel 
qui s'annongait ambitieux, a motive le choix de notre sujet d'6tude : les bibliotheques des 
musees d'histoire naturelle de province. Existent-elles partout, comment sont-elles organisdes, 
quel role jouent-elles au sein de ces musdes, certainement en mutation...: autant de questions 
que nous avons eu la possibilitd d'approfondir dans le cadre d'un stage de 3 mois et demi au 
Musdum d'Orl6ans. 

Pour dtudier ces bibliotheques spdcialisdes et bien localisdes, il fallait d'abord dtudier les 
musees eux-memes. Or, ceux-ci n'ont fait l'objet que de peu de bibliographie, et aucune syn-
these r6cente ne pouvait nous servir de rdfdrence. 

Nous avons donc du etablir cette synthese, en replagant les musdums dans un contexte glo-
bal. C'est pourquoi le sujet est devenu : les musees d'histoire naturelle de province et leurs 
bibliotheques. 

Pour le ndophyte, que fait un musee d'histoire naturelle ? II expose tout ou partie des col-
lections qu'il possdde. Selon quelle presentation, quels criteres, quelle classification, quels 
themes...: 1'interet esthdtique n'est de loin pas le seul a entrer en ligne de compte. Le musie de 
sciences naturelles est un mus6e scientifique, il transmet des savoirs, et a ce titre, il se trouve en-
gage dans le champ de la vulgarisation qui a mobilise ces dernieres annees dnergies et r6-
flexions, d'une fagon de plus en plus importante. 

Nous avons donc cherchd a degager les dvolutions en cours dans la transmission des sa-
voirs scientifiques et techniques et leurs repercussions dventuelles sur les musdes d'histoire na-
turelle. 

Cest ensuite k ces derniers que nous nous sommes attach6, k leur statut et k leurs missions, 
et a la fagon dont ils prennent en compte l'6volution des demandes, avant de pouvoir aborder 
leurs bibliotheques, au moyen d'une enquete que nous avons r6alis6e durant l'6t6 1990. 

Cette 6tude est donc constitu6e par une compilation bibliographique, pour aboutir k une 
vue synth6tique, historique et transversale, et par un apport original, 1'enquete, pour recueillir 
des donn6es inexistantes. 

Ni mus6ologue, ni scientifique, nous ne revendiquons que la "nai'vet6" et l'impartialit6 
d'un regard ext6rieur. 

Pour ne pas alourdir les notes en bas de page, nous les avons r6duites au nom d'auteur et au 
titre, avec r6f6rence des pages; le lecteur voudra bien se reporter k la bibliographie, class6e par 
chapitres et themes, si n6cessaire, pour 1'identification complete. 

Enfin, nous terminerons par un point de vocabulaire: l'usage a consacr6 en France 1'appel-
lation de mus6um pour les mus6es d'histoire naturelle. 

Cependant, en l'absence de texte pr6cis, et devant la diversit6 des termes, nous prenons le 
parti d'employer comme 6quivalents mus6um, mus6e d'histoire naturelle et mus6e des sciences 
naturelles. 
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I. LA TRANSMISSION DES SAVOIRS SCIENTIFIQUES ET TECHNIQUES 

Lorsque Groucho demanda a Harpo quelle etait 
la forme de la Terre, Harpo lui repondit avec can-
deurqu'il ne savaitpas. Surquoi, Groucho essaya 
de lui suggdrer la rdponse : 
"Voyons, lui demanda-t-il, quelle est la forme de 
mes boutons de manchette ?" 
"Carree", dit Harpo. 
"Je veux dire les boutons de manchette que je 
porte le dimanche, pas ceux de tous les jours ? 
Hein ? Alors, quelle est la forme de la Terre ?" 
"Ronde le dimanche, carrde les jours de la se-
maine", rdpondit Harpo qui, peu de temps apres, 
se vouait professionnellement au silence. 

Correspondance de Groucho Marx. Paris: Champ libre, 1971. P 
24-25. 
Cit6 in Bulletin des Bibliotheques de France, 1984, tome 29, n°6, 
p.494. 

1.1. Historique 

1.1.1. Une tradition r^cente 

Depuis le XVIeme siecle ont existe des lieux particuliers, rassemblements d'objets natu-
rels ou exotiques: les Cabinets de Curiositds. Privds, rdservds a une dlite, ils se diversifient peu 
& peu et se specialisent en Cabinets de Physique ou Cabinets d'Histoire naturelle. En 1635, 
s'ouvre le "Jardin Royal des Plantes medicinales". Si la volontd de diffusion du savoir est pr6-
sente, celui-ci reste pourtant destind k un public restreint, et bien spdcifique: celui des apothi-
caires, mddecins et etudiants en medecine et pharmacie de la Sorbonne. Le Sidcle des Lu-
mieres, travaille par les iddes de progres et de raison, avance la volonte de partage et de maitrise 
individuelle et collective des avancees scientifiques et techniques. Le combat des Lumieres 
contre l'obscurantisme de 1'Eglise passe par 1'education. Les enfants deviennent un groupe so-
cial reconnu comme particulier; dans le sillage du developpement de l'imprimerie naissent les 
premieresrevuespourlesjeunes:Le Journald'educationen 1768,1cPorteFeuille desenfants 
en 1783 qui reproduit les oiseaux de Buffon et les insectes de Rdaumur. 

La Rdvolution frangaise amene un tournant decisif. Le Jardin du Roi et son Cabinet d"His-
toire naturelle (ancien Jardin Royal des Plantes medicinales) deviennent en 1793 Musdum 
d'Histoire naturelle, aprds une periode de fastes et d'ostentation ou Buffon, des 1745, pr6sente 
les riches collections royales au public parisien cultivd, friand de nouveautds scientifiques. En 
1794, a partir des collections de Vaucanson, est fonde le Conservatoire des Arts et Metiers, ou 
seront montrds outils et machines nouvelles, pour eveiller la curiositd et l'interet, pour montrer 
les progres rapides des techniques. Les discours rdvolutionnaires valorisent ddja une pddago-
gie rdaliste, la valeur de l'exp6rience et le role national que doivent avoirces etablissements. On 
fustige les savants qui "preferent la gloire d'elever 1'edifice de la science k la peine d'en dclairer 
l'entr6e" (1). 

(1). Cit6 in LAIGNEAU, Monique. Contextes. P. 12. 
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Apres 1'Empire, se multiplient les soci6tds savantes qui organisent des confdrences publi-
ques; elles initient la cr6ation de quelque 200 mus6es d'histoire naturelle, et de nombreux mu-
sees techniques, industriels, coloniaux (1). 

En 1840,1'enseignement des sciences et des techniques devient obligatoire dans les ly-
c6es. En 1880, il atteindra l'6cole primaire, sous la forme des legons de choses. 

Parallelement a 1'extension de l'6cole et a 1'apparition des grands 6diteurs, les revues proli-
ferent. Citons le Magasin d'6ducation et de ricriation d'Hetzel, le Journal de la Jeunesse chez 
Hachette, ou la vulgarisation des sciences et techniques tient une place importante. 

Exaltation des progres scientifiques et techniques, confiance dans l'ing6niosit6 humaine 
(Robinson Cruso6 connait 43 versions frangaises entre 1840 et 1875), moralisation et el6vation 
de la classe ouvriere par l'6ducation scientifique (les m6decins hygi6nistes donnent force con-
f6rences sur 1'alcoolisme): c'est un irr6sistible mouvement ascendant qui amene a se multiplier 
lieux et formes de transmission des savoirs : litt6rature, mus6es et parcs zoologiques, exposi-
tions universelles, conf6rences et cours du soir, universit6s populaires... 

Ces lieux et formes s'auto-entretiennent: les expositions contribuent k la cr6ation du Parc 
zoologique de Vincennes (exposition coloniale de 1931) et a celle du Palais de la D6couverte, 
ce dernier 6tant k 1'origine un des morceaux de la "Galerie des Machines" de 1'exposition uni-
verselle de 1937. 

De meme, la volont6 6ducative va gagner d'autres lieux : les mus6es d'histoire naturelle 
(2). 

Deux rapports, en 1920 et 1923, l'un du docteur Lopp6, directeur du Mus6um d"Histoire 
naturelle de La Rochelle, l'autre de Louis Roulle, directeur du Mus6um National d'Histoire Na-
turelle de Paris montrent une mutation : le mus6e d'histoire naturelle devient p6dagogique. 

C'est d'abord a l'organisation meme du mus6e que les rapports s'attachent: il faut s6parer 
les collections destin6es aux recherches scientifiques et celles destin6es au public, veiller avec 
grand soin k l'6tiquetage. Sont relev6s les exemples de mus6es ayant choisi de pr6senter ce 
qu'on appellera plus tard des dioramas: "quelques mus6ums ont r6alis6 de v6ritables petites 
merveilles (3) en reconstituant des scenes biologiques, avec animaux mont6s dans leurs atti-
tudes naturelles, dans un cadie appropri6. (Ceci) a 1'avantage de rassembler le plus grand 
nombre possible des notions capables de s'enseigner par l'impression visuelle". L'objectif 
poursuivi est ambitieux : "le mus6e tache de montrer comment 1'etude scientifique est le 
pr61ude et le fondement indispensable de l'6tude 6conomique et de son d6veloppement". L'or-
ganisation des visites de classes et les relations avec le milieu scolaire sont d6taill6es. Toutes 
ces id6es sont sous-tendues par une profession de foi: "Le mus6e moderne doit cesserd'etre un 
lieu de passage, un abri momentan6, ou l'on ne verrait qu'une exposition comprise r6ellement 
par une minorit6 et devenir un centre collectif, g6n6ral, d'6tudes scientifiques et d'enseigne-
ment public". 

Comparons cette profession de foi avec ce qui 6tait deja depuis Daubenton les trois modes 
de fonctionnement du mus6um d'histoire naturelle "conservation, utilisation, divulgation" et 
comprenons que l'un au moins de ces trois buts n'6tait pas rempli... 

(1). MAITTE, Bernard. Le d6veloppement des 6tablissements et les mouvements de diffusion des sciences 
et techniques : une esquisse historique. P. 7. 
(2). RAICHVARG, Daniel. Les sciences et la technique pour les jeunes: parcours historique: 1830-1940. 
P. 67 et 68. 
(3). On peut encore voir, au Mus6e des Sciences naturelles de Rouen, un des plus anciens dioramas exis-
tants (fin du XlXeme sifccle) repr&entant une basse-cour normande. 
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Ce mouvement ascendant de la science triomphante estbrisd parla Premiere Guerre mon-
diale. 

D6ja a la fin du XlXeme siecle, selon Bernard Maittd (1), "avec les formidables modifica-
tions des conditions de production scientifique et industrielle... avec la faillite de lTJniversitd 
frangaise... avec la remise en cause des conceptions donnant valeur k la science uniquement en 
raison de ses applications, universitds populaires, musdes, musdums se rdifient". 

Ceci serait k relativiser pour au moins quelques musdes d'histoire naturelle, k qui 1'expan-
sion coloniale frangaise fournit de nombreuses occasions d'enrichir leurs collections, tandis 
que l'interet du public persiste pour les objets exotiques. Une etude plus fine serait ndcessaire 
pour dater le ddbut du d6clin pour ces mus6es; sans doute ne se situe-t-il vraiment qu'aprds la 
Seconde Guerre mondiale, et ensuite avec l'extension de la t616vision. 

Apres la guerre, la Science est "atteinte mortellement dans ses ambitions morales et 
comme d6shonor6e par la cruaut6 de ses applications" (2). 

Divers courants d'id6es vont alors exalter la vocation morale de la science non dans ses r6-
sultats, mais dans sa m6thode. C'est ainsi que Jean Perrin -cr6ateur du Palais de laD6couverte et 
initiateur du CNRS (Centre National de la Recherche Scientifique)- pensera le Palais comme 
"laboratoire en activit6", pr6sentant des d6monstrations: "la science en train de se faire". 

Jacqueline Eidelman releve trois filiations au Palais de la D6couverte (3): d'abord celle 
des exp6riences-spectacles, h l'oeuvre des les d6monstrations publiques de Gassendi, conti-
nu6es par les conf6rences publiques ou se joue le meme sc6nario: conversations et th6atralisa-
tion des exp6riences. Ce courant est port6 a son maximum avec les expositions universelles. 
Ainsi le Palais de la Decouverte se propose-t-il d'offrir des "spectacles grandioses ou 6mou-
vants". II 6tablit les principes de l'interactivit6: le public est invit6 £ toucher et h participer aux 
exp6riences. 

Le Palais se situe en outre dans la mouvance du modele encyclop6diste. E se veut la r6ali-
sation vivante de YEncyclopidiefrangaise qui s'61abore dans les ann6es 30 sous la direction de 
L. Febvre : il faut faire comprendre plutot que faire connaitre. 

Enfin, le Palais manifeste la volont6 d'un partage du savoir, d'un d6veloppement de la soli-
darit6 entre intellectuels et ouvriers, comme dans l'Universit6 populaire. 

Ces 616ments font du Palais de la D6couverte pour au moins quatre d6cennies le parangon 
d'une mus6ologie scientifique renouvel6e: il valorise l'exp6rimentation, il veut donner a voir 
les derniers acquis de la science, il ne possede pas de collections, le dispositif didactique est 
pens6 par des savants et ex6cut6 par des d6monstrateurs, recrutes parmi les aspirants-cher-
cheurs. 

Jacqueline Eidelman montre 6galement que le Palais de la D6couverte "manifeste l'homo-
g6n6it6 de la communaut6 scientifique de l'entre-deux guerres par rapport aux autres groupes 
sociaux" et qu'il marque une 6tape, ou la professionnalisation de la recherche g6nere un sys-
teme clos et autonome, la culture scientifique. Elle rapporte que, des son inauguration, il fut 
denonc6 comme "l'6difice imposant d'une science figee et triomphante" ! 

Cet "6difice imposant" est log6 depuis sa cr6ation dans les locaux du Grand Palais, de 
fagon provisoire. Des 35.000 m2qu'il occupait a l'6poque, il ne lui reste aujourd'hui que 13.500 
m2. 

(1). MAITTE, Bemard. Le ddveloppement des 6tablissements et les mouvements de diffusion des sciences et 
techniques: une esquisse historique. P. 7. 

(2). VALERY, Paul. La crise de 1'esprit. 1933. 
(3). EIDELMAN, Jacqueline. Culture scientifique et professionnalisation de la recherche: la crdation du Palais de 

la Ddcouverte a la fin des ann6es trente. P. 177 et suiv. 
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Apres ce tres rapide survol historique, ou nous avons privildgid 1'aspect musdal, deux faits 
apparaissent: 

- tres vite, la transmission des savoirs scientifiques et techniques a 6t6 lide k l'6cole, 
le musee devenant peu a peu compldmentaire de l'institution scolaire. Le souci de ddmocratisa-
tion de ces savoirs n'est alors qu'un aspect du souci de ddmocratisation gdnerale de l'instruction 
etpeut prendre diffdrentes ldgitimations: morales, hygidnistes, exaltation du progres, rdhabili-
tation de la science dans ce qu'elle a de plus pur... 

- la notion de sciences en spectacle est largement historique, depuis la thdatralisa-
tion des confdrences publiques jusqu'aux fetes induites par les expositions universelles. 

La Deuxifcme Guerre mondiale et les transformations que connait la socidtd suscitent 
d'autres 6volutions. 

1.1.2. La crise des annees 70 
et sa prise en compte politique dans les annees 80 

En 1945, la science a marqu6 la socidtd avec une violence dont nous n'avons pas encore 
6puis6 tous les effets: avec Hiroshima, elle montre sa toute-puissance. Des la fin des ann6es 50, 
la science et ses applications bouleversent le paysage habituel et induisent de profondes muta-
tions sociales, dconomiques, culturelles. Restructurations et mondialisation des 6changes ren-
dent obsoldtes les cultures techniques existantes. Des chercheurs, sous le poids de leurrespon-
sabilitd, entrent dans le ddbat social. 

Nous esquisserons ici 1'dtude de quatre organismes ou types d'organismes n6s au cours de 
ces anndes : les 6comus6es, les Centres de Culture Scientifique Technique et Industrielle, les 
Boutiques de sciences et la Cit6 des Sciences et de 1'Industrie de la Villette. 

1.1.2.1. Les Ecomusees 

L'6comus6e nait de la conjonction de deux faits. 
Unphenomene social: celui de l'effondrement de secteurs economiques tradition-

nels qui amene petites entreprises et particuliers a refuser 1'abandon total de leur cadre de tra-
vail, de vie et de leurs machines. 

La volont6 d'un homme, Georges-Henri Riviere. 

Les premiers se constituent en associations et tentent de sauver leur patrimoine : restes 
d'activitds agricoles, outils, artisanat, savoir-faire. Nombre d'aspirations participatives ou 
autogestionnaires voient lejour. Georges-Henri Riviere, quant a lui, synthdtise un sifccle de re-
flexion sur les musdes, et trouve un echo dans le public en raison de ses prdoccupations essen-
tielles : l'6cologie et l'ethnologie territoriale. 

En 1967, la creation des Parcs naturels regionaux donne l'occasion a G.H. Riviere d'adap-
ter les musdes de plein air scandinaves au contexte frangais. Dans ces regroupements de com-
munes en milieu rural, b6n6ficiant de crddits pour un developpement culturel et 6conomique 
harmonieux et soucieux d'environnement, il s'agira de reconstituer des espaces tels qu'ils ont 
existd, en retrouvant architecture, pratiques culturelles, et relations ancestrales de 1'homme 
avec la nature. Cet effort de synthibse entre les sciences de 1'homme et les sciences de la nature 
est payant: les 6comus6es des Monts d'Arree, et d'Ouessant connaissent un grand succds. 

Puis arrivent ce qu'on a appel6 les 6comus6es de la deuxieme g6n6ration. Entre 1971 et 
1974, se d6veloppe une autre exp6rience. Au sein de lacommunaut6 urbaine Le Creusot-Mont-
ceau-les-Mines se monte le projet d'un mus6e de l'homme et de 1'industrie 6clat6 sur le territoire 
et le plus proche possible de ses habitants. D'abord associative, l'op6ration est devenue institu-
tionnelle en 1974 en prenant le nom d'6comus6e. 
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Enfin, les musdes de la troisieme generation, nds apres 1977, marquent "la prolifdration de 
musdes d'histoire et d'ethnographie... (qui) ont pour fonction d'exorciser 1'inquidtude face k 
l'avenir par une exaltation des valeurs du passe" (1). 

Ces 6comus6es s'appuient rarement sur un regroupement de communes, leur extension 
territoriale est floue, leur programme peu cohdrent, leur financement limitd; et surtout, ce que 
leur reproche Frangois Hubert, c'est leur tendance passdiste et leur ignorance du present. C'est 
leur ddmarche qui induit le public a penser que l'6comusde n'est que la reconstitution d'une 
ferme ou d'un atelier ancien. 

Georges-Henri Riviere a donne en 1980 une definition de l'6comus6e rdsultant de son ex-
pdrience (2): "Un ecomus6e est un instrument qu'un pouvoir et une population congoivent, 
fabriquent et exploitent ensemble. Ce pouvoir, avec les experts, les facilitds, les ressources qu'il 
fournit. Cette population, selon ses aspirations, ses savoirs, ses facultds d'approche". 

L'ecomusde sera a la fois et selon des degrds variables : 
- un miroir 
- une expression de l'homme et de la nature 
- une expression du temps 
- une interpretation de 1'espace 
- un laboratoire 
- un conservatoire 
- une dcole. 

Aujourd'hui, la Fdderation des 6comusees, cr66e en 1988 (3), r6unit 1'ensemble des 28 
6comus6es frangais reconnus comme tels par la Direction des mus6es de France, au Ministere 
de la Culture et de la Communication (voir en annexe 1 la liste de ces 6comus6es), au titre des 
mus6es classes et control6s tels que les d6finit l'ordonnance provisoire de 1945. Leurs collec-
tions relevent du domaine public et b6n6ficient du meme statut juridique que les oeuvres 
d'art. 

Une charte des 6comus6es a 6t6 d6finie par le Ministere de la Culture: elle pr6cise les mis-
sions de l'6comus6e et le d6finit comme "une institution culturelle assurant, d'une maniere per-
manente, sur un territoire donn6, avec la participation de la population, les fonctions de 
recherche, conservation, pr6sentation, mise en valeur d'un ensemble de biens naturels et cultu-
rels, repr6sentatifs d'un milieu et des modes de vie qui s'y succedent". 

L'6comus6erassemble les t6moins de la vie des habitants d'un territoire, 6voque 1'environ-
nement naturel et ses mutations, et s'appuie sur les expressions culturelles du groupe: savoir-
faire, traditions orales, repr6sentations et pratiques symboliques. L'ensemble est g6r6 par trois 
comit6s (usagers, gestionnaires, scientifiques), l'objectif supreme 6tant le d6veloppement de la 
communaut6. 

Le slogan "En avant la m6moire" de la F6d6ration souligne la projection vers Vavenir qui 
sous-tend le projet, ce qui devrait int6resser toute r6gion soucieuse de g6rer ses mutations... 

(1). HUBERT, Franfois. Les dcomusdes en France: contradictions et d6viations. P. 186-190. 
(2). RIVIERE, Georges-Henri. D6finition 6volutive de l'6comus6e. Mustum, 1985, n° 148. P. 182-184. 
(3). Ecomus6es en France, F6d6ration des 6comus6es 

Anciennes Salines 
Tour de Reculoz 
39110 SALINS LES BAINS 
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1.1.2.2. Les Centres de Culture Scientifique, Technique et Industrielle 
(CCSTI) 

L'6ternelle ddploration de la coupure entre les sciences et les techniques alimente dans les 
ann6es 70 colloques et rapports. 

Pour ces derniers, prenons pour exemple : Culture technique et am^nagement du terri-
toire: pour un reseau de centres regionaux par Y. Malecot, a la Documentation frangaise, en 
1981. 

Le CCSTI y est d6fini de la maniere suivante: 
"Un centre de culture scientifique, technique et industrielle est une institution assurant les 

fonctions de recherche, d'6tude, et de conservation et de prdsentation d'616ments de culture 
technique, jusque dans ses aspects les plus actuels, en vue de leur mise en valeur, pour contri-
buer k la transmission des connaissances scientifiques et techniques, et favoriser 1'innovation 
dans le cadre d'actions pddagogiques completes. II s'appuie le plus souvent pour cela surunpa-
trimoine constitu6 par des batiments, des collections et des documents relatifs a une ou plu-
sieurs activit6s techniques ou industrielles dans une region donnde. (1)" 

Ces options -recours a des collections, activitds de recherche, activitds pedagogiques- ne 
seront pas retenues, et les CCSTI axeront leur action sur la communication. 

Quant aux colloques, le plus important estcelui d'Annonay, en 1979: il s'agit de la seconde 
Confdrence nationale pour le d6veloppement de la culture technique. C'est zlVoccasion de ce 
colloque que nait le Centre de Recherche sur la Culture Technique (CRCT), le 11 juillet 1979, 
association loi 1901 (2). 

Le CRCT est congu comme un outil de mddiatisation de la culture technique: il organise 
sdminaires et colloques, projections de films scientifiques suivies de d6bats, il diffuse une ex-
cellente revue: Culturetechnique. II a dgalement pour mission d'entreprendre des recherches 
et actions susceptibles d'aider au ddveloppement de la culture technique. A cet 6gard, il consti-
tue une photothBque sur la culture scientifique, technique et industrielle, ayant constatd les 
carences en ce domaine. En 1979, le CRCT a r6alis6 une etude sur le ddveloppement de la 
culture technique en France. Cette 6tude donne la liste detaillee des projets en cours k 1'dpoque, 
et offre une rdflexion critique sur les missions susceptibles d'etre remplies par ce qui deviendra 
les CCSTI. 

Parmi les projets en cours, Grenoble etait bien avancd. Le premier CCSTI y nait d'ailleurs 
des 1979, apres une expdrience au sein de la Maison de la culture, dans le cadre d'une associa-
tion. A Rennes, existait depuis longtemps le projet de mettre sur pied une animation scientifi-
que. Vers 1973, au sein du campus de Beaulieu, etait n6e l'idee d'une "maison des sciences" qui 
aurait mis k disposition du public les collections de mineralogie, zoologie, gdologie... (3). Le 
projet ne connut pas de suite sous cette forme. 

II faut noter que c'est seulement au cours des annees 80 que verront lejour les CCSTI, dans 
le cadre de contrats de plan Etat/Rdgions. Beaucoup de projets s'etaient constitues dans les an-
ndes 70, montds par des universitaires, des scientifiques; quelques-uns regurent leur consdcra-
tion officielle grace k cette initiative administrative. 

(1). Cit6 in DESVALLEES, Andr6. Un secteur renaissant: les mus6es techniques. P. 59. 
(2). Centre de Recherche sur la Culture Technique 

69 bis Rue Charles Laffitte 
92200 NEUILLY-SUR-SEINE 

(3). H n'y a pas de mus6e d'histoire naturelle d'Etat h. Rennes. La r6gion Bretagne ne compte que 2 mus6es 
mixtes k section d'histoire naturelle: Saint-Malo et Vitr6 (Ille-et-Vilaine). 
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Les principales missions d'un CCSTI sont les suivantes : 

- inventaire des ressources et des partenaires 
- liaison avec les laboratoires et organismes de recherche qu'il s'agit de convaincre 
quant k la diffusion de leurs rdsultats 
- liaison entre laboratoires de recherche et partenaires dconomiques 
- intdrcssement des collectivites locales 
- aide k 1'institution scolaire 
- aide au tissu associatif 
- rdalisation d'outils originaux et innovants et circulation de ces produits 
- developpement du tourisme lie aux poles de recherche et de nouvelles technolo-
gies. 

Les CCSTI ont connu de nombreuses difficultds, certaines sur le plan financier, d'autres 
sur le plan conceptuel. Beaucoup des initiateurs de la premiere heure ont mal v6cu 1'institution-
nalisation de la structure. Sur le plan de leur 16gitimite aussi: on leur a reprochd de s'attribuer 
des roles que d'autres organismes avaient ddja, notamment en matiere de diffusion des r6sultats 
de la recherche. Egalement au niveau de leur validitd et de leur crddibilitd: nombre de collecti-
vitds locales ont eu la tentation de ne les considdrer que comme vitrines de leur politique. 

II n'existe pas d'6tude r6cente d'evaluation globale des CCSTI a notre connaissance, au ni-
veau national. La seule que nous ayons retrouvle date de 1985. II s'agit de Les centres de cul-
ture scientifique, technique et industrielle par Bernard Maittd, Paris, MinistBre de la Culture 
(une autre source donne Ministere de la Recherche); nous n'avons pas pu nous la procurer. 

Une intervention de ce meme auteur, sur le meme sujet a eu lieu au huitieme Colloque de 
1'Association des Musees et Centres pour le developpement de la Culture Scientifique Techni-
que et Industrielle (AMCSTI), le 11 juin 1990, intitulde "Musees, rdseaux et education scienti-
fique en Europe": le colloque est trop rdcent pour avoir donne lieu k publication. 

B. Maitte a 6galement r6dig6 une rapide presentation des CCSTI dans Le Guide dupatri-
moine industriel, scientifique et technique, de 1990 (P. 448-451). Apres avoir prdsentd le con-
cept de culture scientifique et technique, il pr6cise: "N6s de la volont6 de groupes de personnes 
qui se sont constitu6es en 6quipes soutenues des 1983 par des d6cisions politiques visant k cr6er 
en France un r6seau permettant d'irriguer le tissu r6gional, les CCSTI -qui ne possddent pas de 
collection- sont des lieux d'6changes et de rencontres, traitant, de maniere non th6matique, des 
sciences, des techniques, de leurs applications et de leurs implications... Soutenus principale-
ment par le Ministere de la Recherche et de la Technologie (DIST-Direction de 1'Information 
Scientifique et Technique) et par le Ministdre de la Culture et de la Communication, (ils) sont 
actuellement au nombre de 9, et forment... avec le Palais de la D6couverte et la Cit6 des 
Sciences et de 1'Industrie, un r6seau national". La liste des adresses cit6es ensuite totalise ce-
pendant 27 centres (voir la liste en annexe 2). L'AMCSTI (1) en d6nombre 17 dont 8 remplis-
sent le cahier des charges du Ministere (voir annexe 3). 

Si chaque CCSTI a son mode de fontionnement particulier, li6 a son histoire, son environ-
nement, ses directeurs, il semble que leurs diff6rentes missions s'articulent maintenant autour 
de deux axes : 

- une fonction de centre de ressources local, pour un d6partement ou une r6gion, le CCSTI 
6tant soit fournisseur, soit relais vers d'autres structures, 

- une fonction de producteur et diffuseur d'expositions. 
En outre, les CCSTI sont confront6s aux regles de l'6conomie de march6: obligation leur 

est faite de tendre a un fonctionnement budg6taire des 3 tiers (1 tiers subventions d'Etat, 1 tiers 
subventions locales, 1 tiers recettes propres). 

(1). 14 Boulevard Poissonniere 
75009 PARIS 
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1.1.2.3. Les Boutiques de sciences 

Lk encore, nous trouvons un mouvement n6 dans les ann6es 70 et qui s'officialise dans les 
ann6es 80, en France. LA encore, conjonction de divers ph6nomenes: les mouvements de con-
testation de la science, suite a la politique 61ectro-nucl6aire du gouvernement etalacrisede mai 
68, puis, en 1981, un colloque, et le changement politique de mai. 

Les mouvements de contestation se sont illustr6s dans des revues telles que Impascience, 
Labo Contestation, ou la fonction sociale de la recherche 6tait d6nonc6e dans ses aspects n6ga-
tifs (militarisation, science comme instrument de domination...). (1) 

Certains scientifiques 6taient engag6s dans des groupes ou actions qui tentaient de diffu-
ser les connaissances scientifiques dans la soci6t6, avec une d6marche plus ou moins id6ologi-
quement orient6e. Citons le Comit6 Amiante k Jussieu, prolong6 par le Groupe Risques et 
Maladies professionnelles, ou encore les physiciens du Groupe de Scientifiques pour 1'Infor-
mation sur 1'Energie Nucl6aire. 

En 1981, se tient un colloque qui vient redynamiser ce mouvement. Celui-ci s'essouffle en 
effet car essentiellement b6n6vole, et coup6 de la vie professionnelle des chercheurs engag6s. 
C'est le Colloque de Louvain-la-Neuve, organis6 par les Cahiers Galilie, qui porte k la con-
naissance des Frangais l'existence des Boutiques de Sciences au Pays-Bas (40 boutiques en 
1981, ancr6es dans 23 universit6s et reconnues par la soci6t6 n6erlandaise). 

L'autre 616ment de redynamisation, c'est l'61ection de Frangois Mitterrand a la Pr6sidence 
de la R6publique, moment d'effervescence sociale centr6e autour de l'espoir du "changement". 
Soulignons l'importance des lois d'orientation et de programmation de la recherche et de l'en-
seignement sup6rieur qui donnent explicitement aux personnels des organismes de recherche 
et de l'Universit6 une mission de diffusion de l'information scientifique et technique. La phase 
de b6n6volat se termine. L'activit6 de vulgarisation des chercheurs estreconnue. LaF6d6ration 
Nationale des Boutiques de Sciences et Assimil6s (FNBSA), cr66e en 1982, n6gocie avec les 
Ministdres; en 1983 naissent officiellement les Boutiques de Sciences, lanc6es parune conf6-
rence de presse. 

Nous ne nous engagerons pas dans le d6bat suivant: s'agit-il d'une r6cup6ration de prati-
ques militantes par 1'institutionnalisation ? 

Au-delk des prises de position id6ologiques, l'exp6rience des Boutiques de Sciences est 
pr6cieuse pour analyser la p6n6tration de la science dans le tissu social, et son image. 

La Boutique de Sciences est un prestataire de services. Elle regoit une demande, 6manant 
le plus souvent d'une collectivit6 (syndicat, comite d'hygiene et de s6curit6, association de loca-
taires, entreprise...), mais parfois aussi departiculiers, portant surunproblemepr6cis et n6ces-
sitant 1'apport de plusieurs disciplines: effets nefastes des lignes 61ectriques k haute tension, ris-
ques 116s £ la manipulation du talc, problemes de bruit... Un comit6 examine la demande et d6-
cide de sa recevabilit6 selon plusieurs criteres (but non lucratif, le demandeur menera-t-il son 
action jusqu'au bout...). La question est ensuite trait6e par des consultants scientifiques, appar-
tenant au r6seau informel des connaissances, sous forme de dossiers, rapports, programmes de 
recherche, avec une confrontation constante entre l'6tat d'avancement des travaux et la de-
mande 6mise. 

(l).Un bon apergu des principales critiques 6mises par techniciens, chercheurs, 6tudiants se trouve dans le recueil 
de textes suivant: LEVY-LEBLOND, J.M., JAUBERT, A., dir. (Auto)critique de la science. Paris: Seuil, 
1975. 310 p. Collection Points Sciences. 
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Plusieurs conclusions peuvent etre d6gag6es : 

- face h. un probleme social, le demandeur ne sait pas quelle "question scientifique" 
poser ; il ignore ce que la science peut ou non lui apporter comme rdponse ou 
outils 
- le demandeur est souvent animd d'une croyance en une science toute-puissante, 

panac6e plus que methode 
- la mdthode du r6seau informel est beaucoup plus efficace que 1'utilisation des 
voies classiques : annuaires, banques de donndes 
- le chercheur contacte, en dehors de toute position iddologique, prend souvent l'at-
titude suivante : il est pret a fournir 1'assistance scientifique demandde, mais rd-
pugne k participer a la prise en compte de la situation sociale ayant donne lieu k la 
demande 
- la quasi-totalite des dossiers demande une recherche interdisciplinaire. 

En definitive, pour John Stewart, Prdsident de la F6d6ration Nationale des Boutiques de 
Sciences de 1982 k 1987, "les Boutiques de Sciences ontprocddd h une ddmonstration concrete 
de la non-neutralit6 des connaissances scientifiques" (1). II estime ndcessaire "d'infldchir les 
processus de constitution des savoirs scientifiques, afin que ceux-ci assument explicitement 
1'empreinte de leur ancrage dans le social". D'autre part, sciences de la nature et sciences hu-
maines ne peuvent plus s'ignorer. 

Pour en terminer avec les Boutiques de Sciences (dont on trouvera la liste en annexe 4), 
notons leur r6cent infldchissement. Elles se prdsentent explicitement sur le service Inter-
rosciences (36 15 RFIS) comme acteurs de la diffusion de la culture scientifique et technique. 
Interrosciences propose des dossiers thematiques et un service de questions-reponses. II re?oit 
le soutien financier du Ministere de la Recherche, avec le concours du serveur Radio-
France. 

II serait trop long d'6numerer toutes les actions menees a la suite de mai 1968, ndes des 
mouvements de reflexion autour de la science, de ses applications, de son histoire, de sa diffu-
sion. Les journdes Portes ouvertes dans les organismes de recherche se multiplient, les physi-
ciens veulent dialoguer avec le grand public ("Physique dans la rue", "Aix pop" en 1973), la 
liaison entre culture et science est amorcee avec le GLACS (Groupe de Liaison pour 1'Action 
Culturelle Scientifique), dont les realisations voient lejourdans les Centres d'Action Culturelle 
(CAC), dans les Maisons de la culture... 

Comme on l'a vu pour les CCSTI et les Boutiques de Sciences, tous ces mouvements vont 
etre pris en compte par des orientations gouvernementales apres 1981. C'est la mission de diffu-
sion du chercheur inscrite dans la loi, c'est l'impulsion donnde par les Assises de larecherche et 
de la technologie en 1982. 

Un programme mobilisateur pour la culture scientifique, technique et industrielle est mis 
sur pied pour les ann&s 86-88: il ddfinit les objectifs k privilegier et reconcentre les moyens et 
les efforts, surtout en direction de lajeunesse. Ce programme, pilotd conjointement par les Mi-
nisteres de l'Education nationale, de la Recherche et de la Technologie, et de la Culture, dans le 
cadre du Plan triennal pour la recherche et le ddveloppement technologique donne des axes 
prioritaires: 

- mise en place de centres rdgionaux de culture scientifique et technique 
- diffusion de la culture scientifique et technique dans et par l'entreprise 
- lancement de nouveaux produits d'ddition et audio-visuels 
- d6veloppement des actions en direction de la jeunesse 
- valorisation de la dimension internationale. 

(1) STEWART, John, HAVELANGE, Vdronique. Les Boutiques de Sciences en France: un bilan. P. 103. 
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Dans les ministdres, diverses structures se mettent en place : 
- une mission de la culture scientifique, technique et industrielle au Ministdre de la 
Culture en 1982 
- un comite de la culture scientifique, technique et industrielle au sein du Ministere 
de 1'Environnement, en 1984, par exemple. 

Citons encore d'autres types d'opdration : les Expo-sciences dont la formule exposition-
demonstration est motivante pour les jeunes, "1000 classes/1000 chercheurs" lanc6 par le 
CNRS (Centre National de la Recherche Scientifique), qui promeut des rencontres entre 616 ves 
et 6quipes de recherche, les "passeports pour la recherche"... 

Cette prise en compte de la recherche et de sa diffusion r6pond k un objectif explicite dans 
les discours qui l'accompagnent: il faut que "la France gagne", selon une formule lanc6e par 
Laurent Fabius. Les politiques incitatrices du d6veloppement de la culture scientifique et tech-
nique partent d'analyses qui r6introduisent l'aspect 6conomique et les enjeux sociaux dans le 
champ du culturel. II faut soutenir la recherche et les nouvelles technologie pour sortir de la 
crise, et affronter les mutations 6conomiques dans les meilleures conditions possibles face k la 
concurrence etrangere. II faut mobiliser l'ensemble du corps social autour de ce qui est pr6sent6 
comme un d6fi, le relev6 de 1'existant insistant surtout sur les carences et les retards. 

Cet objectif explicite s'accompagne souvent du discours rituel sur la d6mocratisation des 
savoirs scientifiques et techniques et sur les themes de la d6sali6nation et d'un humanisme 
retrouv6. 

D'ou ce qui a souvent 6t6 ressenti comme une ambigu'it6. 

Certains constatent que "dans le domaine des sciences et techniques, (il y a eu) peu de 
moyens pour autre chose que des technologies de pointe (comp6titivit6 internationale oblige) 
ou des op6rations de prestige (Mus6e de la Villette)" (1). 

Beaucoup regrettent le manque de coordination dans les actions entreprises et surtout la 
faiblesse des financements envoy6s vers les r6gions : 1/100 du cout de fonctionnement de la 
Villette (2). 

En 1985,1'AMCSTI, dans un texte propos6 comme base de discussion a son Assembl6e 
g6nerale de Mulhouse demandait une v6ritable politique nationale de la Culture scientifique et 
technique. Ce texte d6plore que "les promesses de cr6dits (aient) provoqu6 un ph6nomene 
d'autolab61isation culture scientifique et technique pourdes actions qui n'en sontpas"; remar-
que "que des efforts budg6taires doivent etre consentis et pas seulement pour la Villette"; et d6-
nonce un dysfonctionnement: les r6gions se sentent peu concern6es, alors que l"Etat attend des 
initiatives r6gionales. 

II faut noter 6galement que suite aux changements 16gislatifs de mai 1986, le programme 
mobilisateur ne fonctionne pas et son Pr6sident, priv6 d'une d616gation claire d6missionne en 
d6cembre 1987 (3). 

Enfin, est a mettre au cr6dit (ou au d6bit ?) de cette p6riode une r6alisation fort controver-
s6e : la Cit6 des Sciences et de 1'Industrie de la Villette. 

(1). STEWART, John. Les Boutiques de Sciences en France. P. 59. 
(2). MAITTE, Bernard. Le d6veloppement des Stablissements et les mouvements de diffusion des sciences et 

techniques: une esquisse historique. P. 11. 
(3).Bulletin de 1'AMCSTI, 1988, n°25. 
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1.1.2.4. La Cite des Sciences et de 1'Industrie de la Villette (CSI) 

C'est en 1979 que nait officiellement le projet; c'est en 1986, lors du passage de la Comdte 
de Halley, qu'est inauguree la Cite des Sciences et de 1'Industrie dont la vocation est d'etre la vi-
trine des sciences et des techniques. Elle supplante ainsi le Palais de la Ddcouverte, qui a eu, 
entre autres, cette mission auparavant. 

Curieusement, la Villette est d'abord concue comme devant combler un manque. Andrd 
Lebeaul'exprimeformellementen 1983: "Iln'existepratiquementpas,danslaFrancecontem-
poraine, de syteme public d'acc6s k la culture scientifique et technique" (1). Et de citer le Con-
servatoire national des Arts et M6tiers, le Mus6um national d'Histoire naturelle et son r6seau de 
mus6ums de province, le Palais de la D6couverte. 

Donc, il y a bien un systeme d'acces possible ? 
Oui, mais ces 6tablissements sont d6cr6pits... 
II faut "un 6tablissement exemplaire... k la mesure des besoins du bassin de population 

dans lequel il est 6tabli... a la mesure de ce que sont les ambitions et les enjeux nationaux dans le 
d6veloppement technique et industriel". 

II faut "le concevoir de telle sorte qu'il soit, non pas un symbole, un g6ant isol6, mais un 
616ment d'entrainement pour un effort d'ensemble". 

Nous illustrons l'aspect pol6mique attach6 a l'6tablissementpar l'article de Christian Hou-
zel reproduit en annexe 5. II rassemble les principales critiques adressees a l'6tablissement: 

- mise k l'6cart des scientifiques 
- manifestation d'une volont6 politique plus que d'un d6sir culturel de vulgarisa-
tion 
- mus6e du design plus que de la science 
- erreurs dans les donn6es et les concepts expos6s, impr6cisions, ici pour les math6-
matiques 
- passivit6 du visiteur, contrairement aux ambitions du projet. 

II est vrai que le secteur des math6matiques semble le plus touch6 par l'effet de d6calage 
entre le projet annonc6 et le r6sutat. Les problemes de mise en espace, de lisiblit6 sont 6gale-
ment souvent mis en avant. Autre reproche r6current, quant k la conception meme des presta-
tions : celles-ci sont le fruit de "rapports de forces" entre scientifiques, architectes, designers, 
d6corateurs... qui d6fendent la maniere dont, selon eux, doit s'exprimer le message, rapports de 
force qui excluent completement le visiteur et ses attentes. 

D6passons l'aspect pol6mique. 
La CSI s'inscrit dans un vaste ensemble de 50 hectares au Nord-Est de Paris, comprenant 

le Parc et la Cit6 de la Musique. C'est un 6tablissementpublic a caractere industriel et commer-
cial (depuis 1985), sous tutelle du Ministere de la Recherche et de la Technologie. 

Elle propose au visiteur: 
- la G6ode, salle de cin6ma dot6e d'un 6cran sph6rique 
- 1'Inventorium, destin6 aux enfants 
- des expositions temporaires 
- des expositions permanentes : Explora 
- le Plan6tarium 
- la Mediatheque 
- un Centre international de conferences 
- d'autres lieux, moins prestigieux : salle Science-Actualit6, Base technique des 
clubs scientifiques, boutiques... 

(4). LEBEAU, Andrd. Mus6e de la Villette. P. 213. 
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Elle est donc placde sous le signe de la diversitd des approches et de leur compl&nentari-
t6. 

Elle met en avant le concept d'interactivit6: le visiteur doit manipuler, toucher, partir lui-
meme a la ddcouverte des reponses. 

La Citd met a sa disposition nombre de supports interactifs, qui lui permettent de "dialo-
guer avec un savoir qui, dans la limite des choix du concepteur, adapte ses informations aux de-
mandes qu'on lui adresse" (1). 

Ce qui n'empeche pas laprdsence plus traditionnelle d'animateurs, souhaitde d'ailleurs par 
le public. 

C'est egalement le public qui ddsire qu'une part importante soit faite au spectacle, au spec-
taculaire, a 1'exceptionnel (2). 

Mais pour les concepteurs d"Explora, le spectacle renvoie a la notion d'acteur et on 
retrouve ainsi l'interactivit6 (3): "Explora offre aux naufragds du savoir scientifique le spec-
tacle permanent, immediat (parce que paradoxalement mediatisd), transparent et esthetique 
des productions complexes d'un savoir immense, composite et souvent abscons. Mais ce spec-
tacle ne serait que peu de choses, s'il ne s'adressait qu'a des spectateurs passifs... Le spectacle a 
besoin d'acteurs pour se ddrouler. Le ddcor est en place... Libre a eux (aux visiteurs) d'aller jus-
qu'ou bon leur semble ; leur motivation est essentielle : c'est en cela qu'ils restent maitres de 
leurs rapports au savoir scientifique et technique". 

Plus qu'un mode de communication, l'interactivit6 est donc pens6e comme outil d'appro-
priation des savoirs. 

Laissons de cot6 les presuppos6s philosophiques de la question. Constatons seulement 
que 52% des visiteurs ont pour motivation "voir sans but pr6cis, se distraire" (4). Cette motiva-
tion est-elle suffisante pour que les visiteurs s'impliquent ? 

Cette composante dans l'attente du visiteur laisse courir le risque de glisser de 1'attractif 
vers 1'attraction. A partir de lk, la vis6e p6dagogique est totalement occult6e. 

Cette d6rive s'exprime parfaitement dans un 6quipement qui se ddveloppe de plus en plus: 
le parc de loisirs, & theme scientifique. 

Le parc est le r6sultat d'une tradition historique attest6e: suite aux Jardins de la Cour ou 
sont install6es attractions et folies, on peut citer le jardin public ou les parcs de divertissement 
du XlXeme siecle. Les expositions universelles tentent de concilier le ludique et le didactique, 
tandis que le monde de l'industrie prend peu k peu conscience de l'impact publicitaire inh6rent k 
de telles manifestations. 

(1) DECROSSE, Anne, LANDRY, Johanne, NATALI, Jean Paul. Les expositions permanentes de la Cit6 des 
Sciences et de 1'Industrie de la Villette: Explora. P. 181. 

(2). Id. P. 183. 
(3). Id. P. 191. 
(4). Voir en annexes 6 et 7 les exemples de fiches dtablies par la CSI sur ses publics. 
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On trouve un aboutissement logique de cette tendance dans l'exposition organisde a TSU-
KUBA en 1985 par le gouvernement et les industriels japonais (1). 

Trois objectifs sont visds : 
- sensibiliser les jeunes aux sciences et techniques 
- conquerir un nouveau marchd intdrieur 
- affirmer le role de leader international du Japon. 

Des lors, la strategie mise en place a privildgie les sensations par rapport aux connais-
sances, le spectaculaire par rapport au ddmonstratif, et a mise sur les techniques de s6duction et 
de thdatralisation. Cette manifestation a connu un 6norme succes. 

En France, on trouvera une illustration, bien moins caricaturale cependant, de cette ten-
dance dans le Futuroscope. Celui-ci veut sensibliser le public aux transformations que l'homme 
va connaitre demain dans sa vie quotidienne, ses loisirs, son travail. Ses thdmes dominants sont 
le traitement de rinformation et la communication. II integre plusieurs ddmarches : vitrine du 
developpement scientifique et technologique, parc de loisirs pour les jeunes, mais aussi pdle 
d'activit6s industrielles et lieu de formation et de recherche. 

Cette dimension industrielle est aussi apparue a la Villette (elle ne figure pas dans les pro-
jets initiaux, tirds du rapport L6vy de 1979). 20% des expositions sont k caractere industriel. 
D'autre part, les entreprises ont finance certains dldments dExplora. Le projet de la CSI devient 
un moyen de communiquer au public 1'image de 1'entreprise et ses nouvelles realitds: prcxiucti-
que, nouvelles technologies, systdmes experts. 

II reste que la Cite des Sciences et de 1'Industrie, meme imparfaite, meme critiqude, rem-
plit un role certain: elle participe acti vement a la diffusion du film scientifique et technique, par 
exemple. La Mddiatheque draine 40% des visiteurs. 

Surtout la CSI ddveloppe deux ddmarches essentielles: elle s'efforce de mettre le visiteur 
au coeur de sa reflexion, elle soumet ses rdalisations a des 6valuations constantes. Ces deux 
soucis se traduisentpar la mise en place d'une equipe interne d'6valuation (2), dans le cadre de la 
Direction du ddveloppement et des relations internationales, par des 6tudes rdgulieres sur le pu-
blic... Tout ce matdriel donne lieuapublication, mais la diffusion de ces documents laisse mal-
grd tout a ddsirer (3). 

Le public : tel est bien I'ti6ment-cl6, etudid depuis plusieurs anndes, sous diffdrents 
angles, comme nous allons le voir. 

(1). DALBERA, Jean-Pierre. Le spectacle de la technologie. Brises, 1989/1, n° 14, P. 31-39. 
(2). Selon une expSrience d6ja largement pratiqu6e par les Anglo-Saxons. 
(3). Hs sont souvent envoy6s gratuitement sur demande. Mais pourquoi ne pas en faire des envois syst6mati-

ques dans les mus6es de province ou dans les CCSTI, pr6sent6s par ailleurs comme partenaires au sein 
d'un r6seau ? 
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1.2. Le public de la culture scientifique et technique 

Andre Giordan a consacr6 plusieurs 6tudes k la transmission des savoirs scientifiques. II 
conclut a ce qu'il faut bien appeler une faillite. 

L2.1. La faillite de la transmission des savoirs 

1.2.1.1. Le constat d'un echec 

Nous renvoyons le lecteur k l'intervention d'Andre Giordan aux Journdes sur les techni-
ques d'6valuation de Nice, en 1986 (1). 

Nous ne reprendrons ici que les conclusions. 

" A mesure que nos societds s'industrialisent, un certain nombre d'6tudes (tant amdricaines 
qu'europdennes, auxquelles nous avons contribud) mettent en dvidence un ddcalage de plus en 
plus important entre les moyens qu'utilisent les sciences et les techniques et la fagon dont ces 
moyens sont connus, compris et maitrises par le "commun des mortels"... Si on regarde les 
contenus maitrisds, les rdsultats sont tout aussi significatifs du savoir acquis (ce qui ne laisse 
rien augurer pour les savoirs mobilisables dans la vie quotidienne par exemple). Ainsi, si l'on 
prend le savoir astronomique pour lequel une information abondante a 6t6 effectu6e ces der-
nieres annees, une 6tude montre que 33% des hommes et42% des femmes pensent que le Soleil 
tourne autour de la Terre". 

Suit une sdrie d'exemples du meme ordre portant sur les appareils digestif et reproducteur 
de 1'homme, et sur l'ADN. 

Andr6 Giordan remarque que ceci ne rdsulte pas d'un manque de prise en compte de la cul-
ture scientifique. II releve depuis 100 ans nombre de discours, de circulaires ministdrielles, de 
prdfaces de livres, dont les arguments se retrouvent aujourd'hui et se r6vdlent tout aussi inopd-
rants... 

Le parametre essentiel mis en avant dans ces textes et notds par l'auteur est le privilege ac-
cordd "aux mdthodes expdrimentales, a 1'observation, k la r6flexion, k la curiositd, h 1'etonne-
ment". Sur le plan du contenu, "savoir distinguer l'essentiel de l'accessoire", ou encore "ap-
prendre a apprendre" constituent les objectifs principaux. 

Des lors, Andr6 Giordan s'attache h d6pister et a analyser les dysfonctionnements qui af-
fectent les communications formelle et informelle des savoirs et pr6sente l'6valuation comme 
outil permettant "d'introduire un certain niveau d'objectivation dans les structures et les m6ca-
nismes de transmission du savoir scientifique". 

A qui incombe la tache de transmettre ce savoir ? A 1'institution scolaire, dont 1'analyse des 
manques sort de notre propos ;etzila vulgarisation, qui constitue la communication informelle. 

Si les savoirs ne sont pas transmis, on peut se demander: 

1.2.1.2. Mais que fait la vulgarisation ? 

De nombreuses recherches ont port6 sur la vulgarisation, que nous rapporterons ici rapi-
dement. Quelques points nous semblent essentiels dans 1'optique de notre sujet. 

(1). GIORDAN, Andr6. La culture, est-ce ce qu'il reste quand on a tout oubli6 ? P. 9-31. 
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- Quand il s'interroge sur sa pratique, le vulgarisateur -surtout le journaliste- manifeste de 
nombreuses ambiguitds: 

- il ne sait pas si son activitd repond a une demande sociale 
- il situe son action dans le hiatus relevd entre science et grandpublic, sa ldgitimitd 

se situe alors dans la th&natique du lien bris6: il est le troisi&me homme necessaire, celui qui 
humanise la science, celui qui desaliene le public en mettant a sa portee le message du savant. 
La science a son propre langage, hermetique et inaccesssible: le vulgarisateur est alors le tra-
ducteur. 

- L'analyse linguistique a montrd que le discours scientifique (ou discours source) est tr&s 
proche du discours de vulgarisation. Une approche socio-linguistique montre, quant k elle, la 
continuitd et la complementarite des pratiques de diffusion: le discours de vulgarisation obtit k 
des stratdgies d'exposition comme le discours scientifique officiel entre pairs. Plus besoin alors 
du "troisieme homme": le scientifique est le vulgarisateur. 

- D'autres ont soulignd les obstacles epistdmologiques, pddagogiques et socio-politiques 
qui s'opposent k un r6el partage du savoir et renforcent le mythe d'une science toute-puis-
sante. 

- Analysant Science et Vie et son lectorat, des sociologues relevent 1'importance du souci 
de promotion sociale des classes moyennes: ce lectorat trouve sa satisfaction dans la consom-
mation de produits de vulgarisation (lecture de revues et fr6quentation de musees). Mais la vul-
garisarion ne donne qu'une culture en simili, ne d61ivre que les signes apparents de la culture 16-
gitime qui reste 1'apanage des classes sup6rieures. 

Ces 616ments sont toujours k 1'oeuvre dans les d6bats actuels. Le paradigme du troisieme 
homme renvoie au m6diateur, dont nous verrons l'6mergence. La th6matique du gouffre entre 
science et grand public alimente 1'argumentation de nombre de critiques sur la science-spec-
tacle, accus6e de ne transmettre que faux-semblants et illusions. 

II est patent, toutes analyses confondues, que le public de la culture scientifique et techni-
que reste un grand inconnu. 

1.2.2. Enquetes 

Ce fait revient par exemple comme un leitmotiv dans Etats giniraux : le livre des r£-
gions: on ne connait pas le public, on ne sait rien de ses attentes, ni de ses pratiques en matifcre 
de culture scientifique et technique. 

Des 616ments de r6ponse existent, mais il est vrai que l'information reste 6miett6e et sou-
vent difficile d'acces. 

1.2.2.1. Des enquetes generales 

D'une maniere trds large, d6passant la culture scientifique et technique, les pratiques cul-
turelles des Frangais sont maintenant analys6es de fagon reguliere par le D6partement Etudes et 
Prospective du Ministfcre de la Culture et de la Communication. 

L'enquete men6e en 1988-1989, comme pr6c6demment, n'op6re pas de distinction entre 
fr6quentation des mus6es d'art, d'histoire, et mus6es scientifiques et techniques. 

Elle montre des 6volutions int6ressantes. 
D'abord, de moins en moins de Frangais restent totalement k l'6cart de la culture. 
Ensuite, plus pr6cis6ment, on remarque une nette augmentation des pratiques k domicile: 

t616vision, 6coute musicale. 
Ceci n'empeche pas une progression des sorties du soir, essentiellement conviviales, 

telles que restaurants et discotheques. 
Cette augmentation du besoin de convivialit6 doit alimenter la r6flexion de tout respon-

sable d'6quipement culturel. 
Sorties et visites (th6atre, concert de musique classique, danse, visites d'exposition, de 

monuments historiques, de mus6es) restent toujours le noyau dur de la culture 16gitime, classi-
que, k 1'acces 61itiste: ses adeptes sont les plus diplom6s, cadres et professions intellectuelles 
sup6rieures, les Parisiens et en g6n6ral, les jeunes et les c61ibataires. 
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Les travaux d'Alain-Marc Rieu permettent de mieux cerner la demande du public en ma-
tiere de mus6es. Alain-Marc Rieu a analyse le public des quatre plus grands musdes de Mul-
house: le Musde national de l'Automobile, le Mus6e frangais du Chemin de Fer, le Musde de 
1'Impression sur dtoffes, et 1'Ecomusde de Haute-Alsace. 

II s'interroge sur la demande du public et la fonction du musee. 
Cette dtude, commanditee par le Centre de Culture Scientifique, Technique et Industrielle 

de Mulhouse (CESTIM), s'inscrit dans une demarche globale devant fournir aux responsables 
des musees divers eldments leur permettant d'analyser leur situation presente et de l'am61io-
rer. 

Quatre objectifs sont ainsi retenus : 
- fournir a chaque musde une carte ddtaillde de son public 
- donner k chaque mus6e et a l'ensemble des musees de Mulhouse les moyens de 
construire une strat6gie globale de communication 
- d6teraiiner si oui ou non les musdes de Mulhouse sont effectivement compl^men-
taires quant a leur ddveloppement 
- foumir des donndes fiables et des instruments permettant de traiter les concepts et 
problemes qui organisent aujourd'hui la rdflexion sur les musdes. (1) 

L'enquete a 6t6 men6e de mai & septembre 1986, sur un 6chantillon reprdsentatif de 3.000 
personnes, interrogdes k leur entrde dans le musde. 

Ce sont les conclusions g6n6rales qui nous interessent ici (outre la ddmarche qui devrait 
susciter des emules). Dans la mesure ou Alain-Marc Rieu presente son dchantillon comme re-
prdsentatif de la population frangaise, nous pouvons retenir les dlements obtenus (2). 

- La demande de mus^e. 
A la question "Quel type de mus6e choisiriez-vous en priorite si vous 6tiez en voyage a 

l'6tranger ?": 
15 % des personnes interrogees repondent un musde scientifique 
20 % un mus6e technique 
31 % un musde d'art 
34 % un musde d'histoire culturelle et sociale. 

Alain-Marc Rieu souligne la forte croissance de la demande en matiere d'histoire cultu-
relle et sociale. L'6tude des rdsultats l'amene a la conclusion suivante: "la distinction des genres 
de musees en fonction de la nature des collections ou de la thdmatique des expositions s'indeter-
mine quand on analyse la demande effective des visiteurs: tous les musdes se recoupent, com-
muniquent, se renvoient les uns aux autres et finalement n'en font qu'un, celui de la mdmoire 
d'une civilisation (3)". 

- Le ddsir de musde. 
Les reponses sont conformes a celles obtenues par les 6tudes conduites en Allemagne et 

aux Etats-Unis. 
13% viennent pour se distraire 
23% pour apprendre 
63% pour decouvrir et explorer. 

L'auteur met ici en garde le mus6e contre une "scolarisation a outrance", visant syst6mati-
quement le public scolaire, mettant en oeuvre trop de proc6d6s de p6dagogie et d'accueil cod6s 
et uniformis6s. Le mus6e court alors le danger de r6activer des comportements ou attitudes 
identifi6s par le public h 1'enseignement. A 1'inverse, le public ne prend pas les mus6es pour des 
parcs d'attraction : 13% seulement viennent pour se dlstraire (3). 

(1). RIEU, Alain-Marc. Les Visiteurs et leurs mus6es. P. 19-20. 
(2). Ces observations g6n6rales sont reprises et commentfes par 1'auteur dans son article Le Mus6e commeenvi-

ronnement complexe. 
(3). Id. P. 61. 
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II faut donc adopter une approche qui montre au visiteur que le musde est en fait un sys-
t£me de musdes, qu'il peut etre visitd par fragments, qu'une deuxieme visite peut etre dgalement 
motivde par une ddmarche exploratoire et non seulement par un ddsir d'approfondissement (1). 
Ddcouverte, surprise, dtonnement constitue "le plaisir de musee". 

D'autres donndes sont plus spdcifiques au public de Mulhouse, mais peuvent constituer 
une base de reflexion. Nous les donnons k titre d'indication. 

58% des visiteurs des quatre musdes de Mulhouse ont "tout le temps qu'il faut" pour visi-
ter. Une grande capacitd en disponibilitd et en rdceptivitd s'exprime donc, qu'il faut prendre 
garde a ne pas lasser. 

8% seulement des visiteurs viennent seuls, ces visiteurs iddaux, attentifs, motivds, 6tant 
souvent considdres comme le public de rdfgrence par les conservateurs.70% viennent en 
couple, en famille ou avec des amis. 

"Le mus6e est donc un espace de convivialitd, ou l'on 6prouve un plaisir d'etre ensemble 
pour ddcouvrir ensemble (2)". 

En ce qui concerne la science, diverses dtudes sur les attitudes du public k son dgard ont 6t6 
men6es, par MM. Bon et Boy notamment. La dernidre publication en date Les attitudes des 
Frangais d Vigard de la science est issue d'un sondage r6alis6 en f6vrier 1989 pour le Minis-
t6re de la Recherche et de la Technologie. C'est la troisieme enquete nationale sur le sujet, aprds 
celles de 1972 et de 1982. 

Cette enquete montre que la science et l'institution scientifique b6n6ficient d'un capital de 
confiance assez sur. Ce capital d6pend des "images symboliques qui constituent le mythe 
scientifique", beaucoup plus que de jugements inform6s et positifs. II apparait que les politi-
ques scientifiques suivies ces demifcres ann6es n'ont gu6re 6t6 pergues par le public. 

On note la persistance de craintes li6es au d6veloppement de l'automatisme, comme g6n6-
rateur de chomage, et le d6veloppement de celles li6es k 1'environnement et au cadre de vie, ce 
qui s'explique par les i6centes catastrophes 6cologiques. 

L'enquete insiste enfin sur le fait que le seul canal informatif capable de toucher le public, 
c'est la t616vision. 

Nous voudrionsreleverun 616mentparadoxal: les 2/3 des personnes interrog6es estiment 
que les connaissances scientifiques sont accessibles moyennantune bonnep6dagogie (sauf les 
enseignants : 54% des enseignants pr6sents dans l'6chantillon pensent le contraire (33% en 
moyenne)). Mais 73% sont tout afait d'accord ou plutot d'accord pour declarer qu'il n'est pas n6-
cessaire d'avoir des connaissances scientifiques pour etre cultiv6 (contre 56% en 1972 et 69% 
en 1982). Cette opinion est partag6e par l'ensemble des cat6gories socio-professionnelles. 

Tres vite cependant apparait l'id6e qu'il n'y a pas un public, mais des publics. Diverses op-
positions sont ainsi construites, ouvrant sur des strat6gies diff6rentes: public initi6/non initi6, 
captif/non captif, public professionnel/grand public. 

Manifestement, la categorie privil6gi6e est constitu6e par les "jeunes", comme porteurs 
d'avenir. 

(1). Id. P. 62. 
(2). Id. P. 63. 
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1.2.2.2. Une cible privilegi^e: Ies jeunes 

Sont ainsi disponibles des enquetes et dtudes sur lesjeunes et leurs attentes ou leurs atti-
tudes vis-^-vis de la science, et d'autres sur les actions mendes en direction de cette catdgorie. 
Pour les premiers, citons les travaux de Daniel Boy et Andrd Giordan, et pour les seconds l'en-
quete d'Anne-Marie Gigue. 

Soulignons la remarquable dtude bibliographique dtablie par Pierre Antheaume dans le 
cadre de l'etude multidimensionnelle menee par Andrd Giordan et Christian Souchon. 36 orga-
nismes ou associations h caractBre national ou regional ont du etre contactdes pour recenser 
1'existant. II n'y a pas de lieu central de publication sur le theme desjeunes et de la culture scien-
tifique. On pourrait dire la meme chose de la culture scientifique tout court. 

Que ressort-il de ces travaux? H est difficile de tirer des conclusions gdndrales : nombre 
d'entre eux portent sur des dchantillons tres restreints (un lycee, une classe, les lecteurs d'une re-
vue...). Quelques dldments peuvent neanmoins ressortir. 

En ce qui concerne les loisirs des jeunes, la demande est avant tout sportive. 
En g6n6ral, le mus6e est pour eux synonyme d'ennui, de fatigue et de rassemblement d'ob-

jets poussiereux. 
Les clubs et associations sont surtout frdquentes par les adultes jeunes et les jeunes en-

fants. Ils touchent de 80 h 120.000 membres (en 1981), beaucoup dejeunes souhaiteraient ce-
pendant fr6quenter une structure de ce type (38% de 1'dchantillon de 11 a 17 ans, chez Daniel 
Boy). 

II apparait que, lorsque l'enfant est interesse par un theme, il est pret h s'y investir, h fr6-
quenter mus6es, expositions, acheter livres et revues. 

II fautreconnaitre 1'importance fondamentale de la t616vision a tous les ages, pour les gar-
gons comme pour les filles. 

La majorit6 des travaux d6j a effectu6s portent sur la science dans le cadre scolaire. La t616-
vision et l'6cole sont oppos6es dans 1'esprit des jeunes; s'ils ne nient pas le role de formation des 
savoirs et des comp6tences de la seconde, ils placent l'int6ret, la curiosit6, le plaisir du cot6 de la 
premiere. Les r6sultats obtenus par Daniel Boy nous disent que "tout se passe en fin de compte 
comme si 1'apprentissage dispens6 a l'6cole 61oignait peu h peu 1'enfant de la culture scientifi-
que". 

Notons enfin qu'a la curiosit6 presque omnivore des plus jeunes correspondent des diff6-
renciations plus tardives sur des thfcmes pr6cis, entre gargons et filles et entre milieux sociaux. 
Le public des jeunes n'est pas homogene. 

Peut-on mesurer la place des sciences naturelles dans l'int6ret des jeunes? 

1.2.2.3. La place des sciences naturelles 

Dans 1'enquete de Daniel Boy, ils sont 67% a s'int6resser beaucoup a la vie des animaux. 
Viennent ensuite dans 1'ordre : 

- le corps humain, les d6couvertes m6dicales 60% 
- l'exploration de l'espace 52% 
- l'histoire de l'homme 52% 
- le ciel, les 6toiles, 1'univers 50% 
- les animaux et hommes pr6historiques 49% 

Les rivieres et les forcts recueillent 48% et les volcans, l'histoire de la terre et des roches 
42%. 

Une enquete men6e par Christian Souchon et Andr6 Giordan permet de d6celer des ten-
dances dans les thfcmes choisis comme porteurs par des organismes associatifs et culturels ac-
tifs en dircction des jeunes: 

21% des organismes optent pour les sciences naturelles 
(25% si l'on inclut g6ologie et min6ralogie) 
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21% pour 1'informatique 
20% pour 1'astronomie. 

Au niveau des activites concretes organis6es, 1'approche naturaliste et environnementale 
domine avec 34% du total. 

Pierre Antheaume d6plore la pauvret6 bibliographique dans l'6tude des themes de la cul-
ture scientifique et technique int6ressant les jeunes : 

- raret6 des 6tudes en dehors du milieu scolaire 
- champ limit6 des questionnaires 
- pas de prise en compte de l'6volution des int6rets selon l'age. 

Cependant, pour le theme Nature, il cite une enquete men6e par la revue Okapi qui met en 
6vidence une sensibilit6 6cologique chez les 10-15 ans. 

Pour 61argir au grand public, nous nous r6f6rerons a l'6tude de Jean-Frangois Boss et Jean-
Noel Kapferer, un peu dat6e malheureusement (1978). Les centres d'int6ret des personnes 
interrog6es se r6partissent comme suit: 

- en n° 1 vient la m6decine 
- en n° 2 tout ce qui concerne la nature, son fonctionnement, sa pr6servation 
- en n° 3 les problemes sociaux (surpopulation, urbanisme...). 

L'enquete sur les attitudes des Frangais a l'6gard de la science retient quant h elle les 
themes suivants: 
- la conquete de l'espace 24% s'y interessent beaucoup 
- la recherche m6dicale 74% " 
- les grandes r6alisations techniques 44% " 
- la politique de la recherche scientifique 25% " 
- les grandes explorations (volcans, oc6ans) 51% " 
- les recherches sur la matiere 32% 
- les recherches sur la vie 62% " 

Daniel Boy note que certains secteurs sont "tous publics", comme la sant6 et le spectacle 
de la nature (volcans, oc6ans). 

Tout ce qui touche h la nature retient donc l'int6ret d'une fraction importante du jeune pu-
blic ; ce theme subit ensuite la concurrence de tout ce qui a trait a la sant6. 

Les sciences naturelles, avec les notions li6es d'environnement et d'6cologie, sont un 
theme porteur. 

Toutes les enquetes mettent 1'accent sur la t616vision comme canal prioritaire de la diffu-
sion de l'information scientifique et technique. 

Nous allons examiner ce point, et envisager les autres canaux de diffusion existant h 
1'heure actuelle. 

1.3. Les acteurs actuels de la vulgarisation 

1.3.1. Les differents medias 

1.3.1.1. L'audio-visueI 

Examinons d'abord ce m6dia omnipr6sent, poss6d6 a au moins un exemplaire par 95 % de 
la population frangaise. 

En 1988, Hubert Curien, Ministre de la Recherche et de la Technologie et Catherine Tas-
ca, d616gu6e charg6e de la Communication demandent h Jean Audouze et Jean-Claude Car-
riere, respectivement directeur de recherches au CNRS (astrophysique),et6crivain, sc6nariste, 
dramaturge, un rapport sur la science et la t616vision. Paru fin 1988, ce rapport dresse un constat 
sans appel: "II n'existe aujourd'hui h la t616vision frangaise aucune emision scientifique r6gu-
lifcre s'int6ressant a 1'ensemble de la science" (1). 
(1). Cit6 in Science et t616vision. Dossier de 1'audiovisuel. P. 26. 
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Bien sur, on peut voir encore quelques dmissions sur la vie animale, revoir la sdrie des 
Cousteau, happer quelques bribes de sciences dans Thalassa ou Oc6aniques. 

Ces dmissions connaissent le plus souvent des horaires ddfavorables et une audience 
faible: entre 0% et 6,7% (pour Thalassa). Seul Cousteau peut pretendre k un score de 10% (1). 

Le rapport Science et tdldvision a 6x6 suivi d'effets. 
Une Agence a 6t6 creee en 1989, avec pour mission de developper la prdsence des images 

de la recherche dans les mddias, en particulier audio-visuels : 1'Agence Jules Verne. 
La Sept commence k dlaborer des programmes scientifiques. 
Un an apres le rapport Audouze-Carriere, Francis Rumpf ne constate qu'un timide renou-

veau (2). TFl programme en juin 1989 "La Terre perd la boule", Antenne 2 tarde h r6aliser 
"CQFD", envisagi avec le CNRS Image Media. 

Toute une rdflexion se met en place autour des rdalisations possibles, parfois avec beau-
coup d'humour (cfles travaux du Club Scientifiction (3): quand on parle de film scientifique ou 
technique, "une odeur d'huile de foie de morue flotte aussitdt dans la piece"), quelquefois avec 
amertume. 

Michel Serres a ainsi perdu tout espoir de voir la teldvision se transformer en Jules Ferry n, 
qui "encyclopddise" la nation (4). II dtablit d'une fagon originale le rapport tel6vision/livre : 
"En travaillant rdcemment sur des 6missions, je me suis apergu d'une chose : 52 minutes de 
sciences a la tdldvision, c'est 1 a3 millions de francs, 3 a6 personnes au travail pendant 2 ou 3 
mois, et cela ne reprdsente que 5 pages de livre... Contrairement a ce qu'on pense, le m6dia de 
l'avenir, c'est le livre. Le mddia dinosaure, le vieux mddia, c'est l'audio-visuel, c'est un media 
trds lourd. Une personne travaillant un mois fait un livre de 200 pages qui peut etre lu par 
200.000 personnes. La comparaison est claire". 

Des comparaisons avec d'autres pays sont mendes, dans le secteur audio-visuel tout entier, 
et l'excellence des Anglais est soulignde: emissions nombreuses, de qualit^, importantes tant 
en volume d'heures programmdes que par leur place dans les grilles horaires. 

Suite k un accord entre le Ministere de la Recherche (DIST) et 1'Institut National de l'Au-
dio-visuel (INA), une quarantaine d'6missions TV scientifiques sont mises k dispostion des 
services culturels et dducatifs, sous forme viddo, k titre ondreux. 

Du cot6 du cindma, on assiste a des projections dans les circuits culturels, festivals, expo-
sitions, musdes... 

II existe un Guide des films et videogramm.es scientifiques et techniques pour grand pu-
blic ddit6 par le Comite d'Action et d'Entraide Sociales (CAES) du CNRS. 

Diverses manifestations permettent de stimuler quelque peu la production, telles que le 
Festival international du film scientifique de Palaiseau, ou le Carrefour international de l'au-
diovisuel scientifique organis6 tous les deux ans par la Citd des Sciences et de l'Industrie. 

La radio, par l'interm6diaire de France-Culture, diffuse par semaine 4 a 5 heures de pro-
grammes scientifiques. 

(1). Id. P. 14. En France, presque le d6sert: dtude rdalisde par Rdgine Chaniac, Anne Huerou. 
(2). RUMPF, Francis. L'audiovisuel et la culture scientifique. P. 77. 
(3). Science et t616vision. Dossier de 1'audiovisuel. P. 25. 
(4). Id. P. 31. 
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1.3.1.2. L'6crit 

Selon le rapport Audouze-Carriere, le livre scientifique de vulgarisation se porte assez 
bien. II repr6senterait 20% de la production frangaise de livres. 

Michel Bdthery lui assignait un poids de 6% du chiffre d'affaires de 1'ddition gdndrale en 
1984, et soulignait les difficultds d'effectuer ces mesures avec prdcision. L'analyse d' UnAnde 
nouveautis 82-83 lui permettait de dire que pour cette pdriode la vulgarisation scientifique re-
prdsentait a peu pres 40% de l'ensemble, soit 1.200 titres tres inegalement rdpartis selon les ma-
tieres(l). 

Plus significatif est le nombre de publications pdriodiques de vulgarisation scientifique 
en France et leur tirage 61ev6. Voici les chiffres de diffusion totale de quelques-uns d'entre eux 
pour 1988 (2): 

Ca mintiresse 372.484 
Pour la science 60.100 
La Recherche 94.764 
Sciences et Avenir 176.794 
Science et Vie 341.615 

Okapi et Phosphore diffusent de tres bons articles scientifiques pour leurs jeunes lec-
teurs. 

Plusieurs organismes evaluent et dtudient en permanence les livres scientifiques et techni-
ques pour les jeunes: La Joie par les Livres, l'Association Lire pour Comprendre, le Centre de 
Recherches et d'Information sur la Litt6rature pour la Jeunesse (CRILJ), 1'Institut National de 
la Recherche P6dagogique (INRP), l'Observatoire du livre et de la presse scientifique (Le 
Rayon vert). Fiches d'analyse, fiches techniques, fiches d'exp6rimentation: autant d'outils pra-
tiques souvent relay6s par des articles plus 6Iabor6s r6diges par des utilisateurs du livre en ani-
mation, par des enseignants/formateurs ou des sp6cialistes d'une discipline. 

Le but de tous ces organismes est de fournir des instruments de travail aux divers profes-
sionnels concern6s, mais aussi de peser h terme sur l'6dition scientifique pour les jeunes et 
d'am61iorer sa qualit6. 

Si les quotidiens nationaux offrent souvent des informations de bonne tenue sur la vie des 
sciences (Le Monde, Libiration, Le Figaro), force est de constater que la presse quotidienne 
r6gionale en est souvent avare. La science, dans les quotidiens et les magazines, n'est pr6sent6e 
que par le biais de l'actualit6, et fait rarement l'objet d'une information ou de rubriques sui-
vies. 

1.3.2. Les lieux de la vulgarisation 

Un r6pertoire complet a 6t6 dress6 au cours de l'6tude d'Andr6 Giordan et de Christian 
Souchon (3). Nous renvoyons le lecteur h l'annexe 8, qui reproduit le d6but de la liste: mus6es, 
CCSTI, 6comus6es, parcs naturcls, plan6tariums..., sachant que sont ensuite 6voqu6es les 
structures li6es a l'6cole: PAE (Projets d'Action Educative, 10% touchent le secteur scientifi-
que et technique), clubs scolaires et para-scolaires, classes Villette, classes Mus6um, classes 
transplant6es pour de plus longs s6jours...). 

(1 ).Bulletin des Bibliothiqu.es de France, tome 29, n°6, P. 538. 
(2). FAYARD, Pierre, dir. La culture scientifique: enjeux et moyens. P. 35. 
(3). Inventaire descriptif. Culture technique, 1989, n°20,P. 78-80. 
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Foisonnement de lieux, comme on le voit. 
Mais certains, tel Jean-Marc L6vy-Leblond pensent que les canaux traditionnels sont lar-

gement inop6rants k 1'heure actuelle (1). 
Pour cet auteur, la vulgarisation traditionnelle, congue comme devant faire descendre de 

maniere unilaterale le savoir du scientifique jusqu'au public ignorant est caduque. Elle consiste 
en effet "essentiellementpomTun, le scientifique, ardpondre k des questions que l'autre, le pro-
fane, ne se pose pas". Cette logique du "J'ai une rdponse. Qui a une question ?" ne peut plus 
fonctionner. 

D'autre part, J.M. Levy-Leblond pense qu'il n'y a pas plus de culture scientifique et techni-
que chez les scientifiques que dans le public. Ceux-ci sont souvent ignorants des disciplines 
voisines de leur spdcialisation. En outre, ils ont tres peu de connaissances historiques, philoso-
phiques, sociales sur leur branche et leur mdtier. 

II s'agit donc, non pas de transmettre une culture scientifique et technique, mais de la deve-
lopper. Pour 1'instant, la culture scientifique n'existe pas, et la culture technique et industrielle 
reste totalement invisible, tant est grande la mdconnaissance des traditions et mdmoires collec-
tives qui forgent les entreprises. Nous avons besoin d'un systeme de confrontations et 
d'6changes. 

"Ni les mddias tels que nous les connaissons... ou les formes traditionnelles de vulgarisa-
tion, les mus^es, les expositions, ne peuvent jouer ce role ddterminant... Nous avons besoin de 
demarches beaucoup plus modestes, et beaucoup plus profondes k la fois... pour mettre la 
science en culture". 

II nous faut creerdes lieux communs de la science, ou mettre en confrontation "tous ceux 
qui disposent d'une expdrience ou d'un savoir scientifique et technique... sans etre des cher-
cheurs spdcialis6s... a partir de 1'activitd sociale reelle de chacun". J.M. L6vy-Leblond cite as-
sociations, clubs de scientifiques amateurs, professions organisees (ingdnieurs, enseignants), 
syndicats, collectivit6s locales... 

Le mus6e, lieu du trdsor, lieu du rancart, a pourtant connu de profondes mutations, au 
moins conceptuelles, ces dernieres anndes. 

1.3.2.1. Une nouvelle museologie 

CestalaT able ronde sur le ddveloppement etle role des musees dans le monde contempo-
rain, organisde par 1'Unesco k Santiago du Chili en 1972, qu'est mise en forme pour la premiere 
fois la conception du musde intdgral. 

Elle serareprise dans la Declaration de Qudbec du 13 octobre 1984, ddclaration interna-
tionale qui pr6conise: 

- "un ancrage du musde dans la communautd locale 
- une action des mus6es au service de la communautd 
- une relation dtroite entre musee et environnement" (2). 

La nouvelle mus6ologie met 1'accent sur la vocation sociale du musde, sur son caractfcre 
interdisciplinaire et sur ses modes d'expression et de communication qui doivent etre renouve-
16s. 

D6bats et expdriences sont mends, soulevantpar exemple le probleme de 1'ouverture des 
rdserves au public, celui du role du conservateur (au nom de quoi impose-t-il son interprdtation 
des collections par le choix des objets a exposer ?); 1'ouverture meme de 1'administration et de 
la gestion du mus6e a la population est envisagee. 

(1). LEVY-LEBLOND, Jean-Marc. La vulgarisation impossible. P. 34. 
(2). SCHOUTEN, Frans. L'6ducation dans les mus6es : un defi permanent. P. 241. 
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D'autres ddmarches cherchent k rdpondre a la question suivante: comment le mus6e peut-
il rdpondre aux problemes de socidtd ? (1) 

L'American Museum estime par exemple qu'il doit oeuvrer a la coh6sion sociale, en agis-
sant aupr&s des minorit6s, en faisant connaftre diff6rences et ressemblances profondes entre les 
divers groupes humains. Sa section "Alexander M. White Natural Sciences Center" pr6sente 
ainsi sur 80 m2 un microcosme de la ville de New-Y ork sous les angles ethnographiques, tech-
nologiques et des sciences naturelles : coupe du sous-sol, mat6riaux, animaux et plantes pr6-
sents dans la ville, habitats... 

Lors d'un s6minaire "Mus6e et 6ducation" de mars 1986, au Mexique, un intervenant a 
propos6 cette grille d'oppositions pour d6finir le nouveau mus6e (2): 

Conception traditionnelle Conception nouvelle 

Purement rationnelle 
Sp6cialis6e 
Qrient6e vers le produit final 
Principalement tourn6 vers le pass6 
Montre des objets 
Travail exclusif sur des originaux 
Approche formelle 
Approche autoritaire 
Objectif/Scientifique 
Conformiste a l'6gard de l'ordre 6tabli 

Fait place aussi aux 6motions 
Fait apparaitre la complexit6 
Orient6e vers le processus 
S'int6resse aussi au pr6sent 
Cherche k visualiser des concepts 
Expose aussi des copies 
Approche informelle 
Approche communicative 
Cr6atif/Populaire 
Non conformiste, ax6 sur la r6novation 

La tendance est k la diversification des activites. De la biblioth6que k la caf6teria, en pas-
sant par les ateliers p6dagogiques, salles de conf6rences, sections audio-visuelles... c'est tout 
un ensemble de services qui sont, de plus en plus, k la disposition du visiteur. 

C'est ainsi que le mus6e devient instance consultative plutot que r6servoir d'objets. II doit 
"collectionner de l'inforaiation, et non pas des objets" et devenir "centre de documentation et 
d'information, offrant des prestations trds diversifi6es, de caractere ouvert, et ou le visiteur est 
oblig6 de formuler lui-meme ses questions" (3). 

(1). JULLIEN, Robert. Remarques sur la Conference annuelle (1984) du ComitS international des mus6es d'his-
toire naturelle de 1'ICOM (International Council of Museums): de nouvelles et intdressantes orientations de 
travail. P. 10. 

(2). Reproduit dans l'article de Frans SCHOUTEN, L'Education dans les mus6es. 
(3). Voir & ce sujet SCHOUTEN qui cite les articles de divers auteurs : Wilcom WASHBURN, Peter VAN 

MENSCH. 
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1.3.2.2. Transmission des savoirs ou sensibilisation du public ? 

L'article de Frans Schouten, deja cite, rapporte quelques-uns des travaux effectuds en 
Grande-Bretagne et aux Etats-Unis sur le comportement du public dans les musdes. 

Les dtudes de Roger S. Miles notamment ont montrd que "bien que les visiteurs continuent 
obstindment a voir dans le musee une institution ou l'on peut s'instruire, en fait ils n'y appren-
nent pas grand-chose". 

D'autres ont souligne que le temps pass6 par un visiteur devant une presentation se 
comptait plus en secondes qu'en minutes; Melton, aux Etats-Unis a pu ddfinir un "gradient de 
sortie": "Plus le visiteur apass6 de temps dans un musde, plus vite il se dirige vers la sortie". Au-
trement dit, plus le temps passe, plus l'interet des visiteurs s'amenuise. 

Le mus6e traditionnel n'a souvent pas operd la distinction ndcessaire entre apprentissage 
formel (lid a l'dtablissement scolaire ou universitaire) et apprentissage informel, qu'il offre et 
qui se caract6rise par: 

- I'h6t6rog6n6it6 du public (age, motivations, gouts...) 
- sa pr6sence volontaire, certes, mais n'obeissant pas necessairement h des fins 
d'6ducation 
- son temps de pr6sence et son occupation de l'espace (il faut atteindre le visiteur 
alors qu'il se ddplace librement, et souvent a une allure de plus en plus rapide!, dans 
les espaces d'exposition). 

S 'attend-on a ce que le visiteur du mus6e des beaux-arts se transforme en plasticien ? Non, 
bien evidemment. De la meme manidre, faut-il s'attendre a ce que le visiteur du musee des 
sciences et techniques devienne un scientifique ? (1) 

Cette fagon abrupte et caricaturale de prdsenter le probleme ne cherche qu'k souligner un 
fait: h cotd des fonctions traditionnelles de constitution et gestion des collections, la visee edu-
cative ne suffit plus h asseoir la ldgitimitd sociale du musee. 

Ce qui ne veut pas dire qu'il ne peut pas etre le lieu ou une transmission des savoirs s'effec-
tue, pour un public cibl6, ou en fonction de circonstances particulieres. Mais son action vis-k-
vis du grand public se pose plus en termes de sensibilisation a des probldmes de socidte. Pour 
etre plus concret, disons que le visiteur devrait a l'issue d'une exposition se poser des questions, 
et pouvoir trouver sur place des dldments de rdponse, h la bibliotheque, au laboratoiie... 

Introduire h une ddmarche de questionnement: n'est-ce pas a la fois un objectif ambitieux 
et rdalisable ? 

Au reste, la transmission des savoirs est-elle encore vdritablement a l'ordre du jour ? 

(1). Mais 6veiller une vocation n'est-ce pas un reve cher a tout conservateur de mus6e ? 
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1.3.3. La professionnalisation du mediateur 

II semble en effet se dessiner un recul de plus en plus net de la volontd de ddmocratisation 
des savoirs scientifiques et techniques comme ndcessaire a la prise de conscience des evolu-
tions de notre socidte. Parallelement, s'affirme un investissement centrd sur les techno-
sciences et leur mise en dvidence aux yeux du public, dans une logique de marchd, et dans un 
contexte de compdtition internationale. 

II s'agit d'habituer le public, pris comme consommateur au sens economique du terme, k la 
prdsence des sciences et a ses retombdes technologiques sur la vie quotidienne. 

On reBve ainsi une facheuse tendance, observde sur le plan mondial, dans les musees 
scientifiques et techniques k "oublier" la dimension historique et la reflexion sur 1'activitd 
scientifique elle-meme, a eviter les confrontations entre visions differentes de la science et a 
gommer les themes impurs ou culpabilisants: la guerre comme bailleur de fonds de la science, 
ou les ddgats du progres par exemple. 

La science se prdsente alors, notamment dans les Science Centers amdricains, comme le 
"lieu de synthdse des techniques, et non celui de l'analyse" (1). 

L'approche ludique, sensorielle, spectaculaire aun but: on doitressortir en se disantque la 
science, c'est vraiment super, selon la formule de Yan de Kergoren. 

Si le Palais de la Ddcouverte affirmait la predminence de la recherche fondamentale sur la 
recherche appliqude, la Cit6 des Sciences et de l'Industrie consacre la collaboration entre la re-
cherche fondamentale et l'industrie, a un moment ou l'evolution des techno-sciences rdagit sur 
1'appareil de production. "L'immense developpement de la culture scientifique et technique 
tient k cette double exigence: pour que suffisamment de techno-scientifiques surgissent, il est 
ndcessaire de crder un vivier de competences dans lequel se prdleveront des techno-scientifi-
ques k temps plein. Et pour que les produits cr66s par les techno-scientifiques soient consom-
m6s, il est ndcessaire de cr6er des consommateurs dclairds que les techno-sciences n'effraient 
pas, mais qui, au contraire, les demandent" (2). 

La transmission des savoirs n'est plus consid6r6e en tant que processus, mais espace inter-
m6diaire, comme le d6crit Pierre Fayard dans La communication scientifique publique, entre 
la production des savoirs et leur appropriation par le public, en recourant aux techniques mass-
m6diatiques. 

De meme qu'elle est consid6rablement transform6e par l'6conomie de march6, la diffu-
sion de l'information scientifique et technique subit l'impact des techniques et technologies de 
la communication. Celles-ci introduisent de nouvelles logiques sociales, notamment dans l'en-
treprise qui doit d6finir et atteindre ses objectifs, mais aussi participer aux finalit6s que se 
donne la soci6t6. 

Vu 1'importance des enjeux, se met donc en place une professionnalisation de la m6dia-
tion. Des formations se sont cr66es (Tours, Paris VII) dont les d6bouch6s se situent soit dans les 
milieux de 1'animation (Tours), soit dans le journalisme (Tours, Paris VII), ou dans la commu-
nication d'entreprise, le conseil en communication et l'audio-visuel scientifique. D'autres sont 
en cours de cr6ation. Une formation est 6galement assur6e par la Cit6 des Sciences et de l'In-
dustrie. 

(1). Voir a ce sujet l'article de Yan de Kergoren. 
(2). Caillet, Elisabeth. A quoi former les mddiateurs ? p. 123. 
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S'il n'existe pas un profil-type du mddiateur STI, peut-on dire qu'il appartient a la famille 
du "troisieme homme", citee plus haut; on retrouve des lors tous les problebmes de traduction-
adaptation de la science. Mais y-a-t-il encore h traduire puisqu'il ne s'agit en quelque sorte que 
de rendre pr6sentes les techno-sciences ? 

Pour Denise Deveze-Berthet (l),la mediation est plus qu'une simple activitd de transmis-
sion des connaissances. "Entendue dans son role culturel, la mediation concerne l'ensemble de 
ce qui forme l'opinion publique". Elle prend alors une dimension de contre-pouvoir dans le d6-
bat public. Elle investit mddias, entreprises, organismes de recherche. 

Pour Elisabeth Caillet, le role du mediateurestde donner "au neophyte 1'outillage concep-
tuel et technologique qui lui permette, non plus d'integrer de nouveaux phenomenes aux an-
ciens modBles, mais de cr6er de nouveaux modeles plus performants" (2). II n'assure pas le lien 
entre le savoir et 1'ignorance, mais entre les savoirs d'aujourd'hui et ceux de demain. 

Ilfaut distinguer absolument 1'enseignant, k qui incombe la transmission des savoirs,etle 
mediateur qui doit crder le ddsir de savoir, et non le satisfaire. "La mddiation ne porte pas 
d'abord sur le contenu des techno-sciences, mais sur l'int6ret qu'il y a k participer a leur 6volu-
tion et sur 1'importance de cette dvolution". 

La mddiation est donc un prealable h la transmission des savoirs. Elle ne doit pas s'arreter 
aux problemes de communication, mais travailler sur l'histoire des sciences et des techniques, 
et contribuer h forger une analyse critique des techno-sciences. 

Pour en revenir aux lieux ou la science s'expose, il est certain que, la ou il n'y a pas de col-
lections, lamediation devrafaire intervenir des artefacts. Les poids budgetaires se ddplacentdu 
chapitre Acquisition et gestion des collections vers celui de Creation de modules de prdsenta-
tion. D6s lors, la qualitd des mediations assurdes est le garant de la survie du centre. L'6valua-
tion sera alors le principal outil, apres identification des objectifs des differents partenaires. 

(1).DEVEZE-BERTHET, Denise. Pourquoi et comment sont n6es les formations a la m6diation scientifique 
et technique. P. 115. 

(2). CAILLET, Elisabeth. A quoi former les mddiateurs ? P. 122 et 126. 
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Conclusion 

Quels apports pouvons-nous tirer de cette premiere partie, panorama tres gdndral et dont 
nous reconnaissons le caractere lacunaire ? 

Le musde des sciences naturelles ne peut que subir le contre-coup des dvolutions qui se 
sont amorcdes dernierement. II fait partie du dispositif qui s'est constitud autourde la diffusion 
des savoirs scientifiques, puis scientifiques et techniques, et de ce qu'il faut appeler maintenant 
la communication scientifique publique. 

II ne peut en ignorer les enjeux sociaux et dconomiques, sous peine de disparition: la rare-
faction des dtablissements de sciences naturelles depuis le ddbut du XlXeme siecle prouve que 
ce danger n'est pas vain. 

II ne peut en epouser totalement la logique, de par la legitimite acquise en tant qu'dtablisse-
ment culturel attestd et parce qu'il reste dtranger en tant que tel k l'6conomie de marchd. Face au 
foisonnement des nouvelles structures, le musee doit trouver une identite forte. L'espace de la 
communication scientifique publique est vaste, encombre, et aussi tres mouvant. Nous avons 
vu que les nouvelles structures connaissent force deviations, mouvances, replis et glissements: 
rien n'est acquis dans ce qui se joue a l'heure actuelle, et des dtablissements aussi specifiques 
que les mus6es, de sciences naturelles en particulier, ont certainement de nombreux atouts. 

La tradition historique ne constitue pas forcement un handicap. Elle peut se rdveler au 
contraire extremement prometteuse : nombre d'auteurs soulignent et ddplorent 1'absence de 
perspective historique dans les nouveaux lieux de mddiation de la science. Le mus6e d'histoire 
naturelle, meme s'il emprunte a ses partenaires de nouvelles techniques de mddiation, a les pos-
sibilites d'inclure cette dimension historique dans sa demarche. 

La thematique du mus6e des sciences naturelles rdpond a une demande sociale certaine, 
surtout chez les jeunes, et, de plus en plus, k une inquidtude sociale nee des problemes d'envi-
ronnement. Cette prdoccupation n'est plus taxee d'utopiste: on commence par exemple k 6va-
luer les couts des pollutions. La encore, le mus6e des sciences naturelles possede une compd-
tence et des potentialitds: 1'education civique du citoyen en matiere d'environnement est k pen-
ser depuis le ddbut. 

Sur ce theme de 1'education, le musee des sciences naturelles est aussi privildgid : les 
sciences naturelles disparaissent peu k peu des programmes scolaires, la systdmatique 6gale-
ment k un niveau universitaire. Si la mddiation et la sensibilisation assurdes par d'autres struc-
tures ou mddias fonctionnent, c'est ainsi lui qui se trouve investi de la tache de transmission des 
savoirs. 

Ainsi, loin de devoir conclure k l'impuissance ou k 1'inadequation de ce type de musees, 
nous nous trouvons devant des dtablissements k l'avenir sinon prometteur, du moins largement 
assurd. 

L'information scientifique et technique passe par d'autres canaux que le musde. L'6crit et 
l'audio-visuel doivent etre integrds au musde, qui se positionne alors comme centre multi-md-
dias, capable de rdpondre aux deux demandes principales du public : decouvrir/explorer et 
apprendre (86% des demandes selon 1'enquete d'Alain-Marc Rieu; selon la CSI de la Villette, 
82% pour approfondir un sujet, apprendre et comprendre, voir sans but prdcis). 

La television pose un probleme particulier: elle est le media privildgid, mais n'offre pres-
que aucune culture scientifique et technique. Les couts de rdalisation et les exigences de l'audi-
mat freinent une dvolution possible. Ne pourrait-elle alors etre envisagde que comme canal in-
formatif, publicitaire, renvoyant sur d'autres structures : musdes, clubs, associations, 
CCSTI...? 

Nous avons vu que 1'dvolution sociale place le mus6e des sciences naturelles au coeur de 
probldmatiques actuelles, repondant k ses potentialitds. II est temps d'examiner le statut de ces 
dtablissements, d'6tudier leur propre dvolution, et leur fonctionnement. 
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II. LES MUSEES D'HISTOIRE NATURELLE 

"Adieu ziggurats, 6dens depoussiere, usines a 
classifications, salon du Nautilus mdtropoli-
tain, adieu jours de sursis" 

Michel BUTOR. Naufragis de 1'Arche. P. 17. 

Les Naufrag&s de 1'Arche (1), avec des textes de Michel Butor et des photographies de 
Michel B6renger, sont un hommage a la Galerie de Zoologie du Mus6um National de Paris, ou-
verte en 1889 et fermde depuis 1965, faute de credits. 

En travaux actuellement, pour etre transformde en Galerie de 1'Evolution, elle symbolise 
bien l'image gendrale qui prevaut pour les mus6es d'histoire naturelle: entassement de collec-
tions poussidreuses class6es selon la systdmatique, laiss^es k un abandon presque total, mais 
d'ou 6mane un charme suranne. 

Mais, comme Michel Butor nous y invite, il faut dire adieu k cette image. 

II. 1. Identification 

Les collections d'histoire naturelle relevent du Ministere de 1'Education nationale. Ce mi-
nistere a une fonction de tutelle ou de controle sur nombre de musees k vocation scientifique ou 
technique, qui s'articulent en deux poles: les musdes nationaux, et le rdseau des musdes d'his-
toire naturelle de province. 

H.1.1. Les musees nationaux 

Nous presenterons rapidement ces musees. 

Le Museum National d'Histoire Naturelle de Paris (57 Rue Cuvier 75005). 

C'est un dtablissement k caractere scientifique, culturel et professionnel. Anciennement 
"Jardin Royal des Plantes m&licinales", il devient Musdum National dHistoire Naturelle 
(MNHN) en 1793 et 61argit ses missions : 

- conservation et enrichissement des collections 
- recherche fondamentale et appliqude 
- enseignement et diffusion des connaissances a l'intention de tous les publics. 

La richesse et la diversitd de ses collections le placent k un niveau international, & cote du 
British Museum de Londres et de la Smithsonian Institution de W ashington. II recele plus de 76 
millions de pieces et de lots divers, non seulement en collections d'insectes, de mindraux, de 
vert6br6s, de pidces paldontologiques, mais aussi d'animaux et de vegetaux vivants. Le Jardin 
des Plantes et le Parc zoologique de Paris ddpendent en effet du musdum. 

II est organisd en laboratoires et possede des antennes en province: Rdserve de la Haute-
Touche dans l'Indre, Parc Ornithologique de Cleres, en Seine-Maritime, Laboratoire maritime 
de Dinard, en Ille-et-Vilaine, Harmas de Jean-Henri Fabre a Sdrignan, Vaucluse, Rdserves na-
turelles de Madagascar... 

(1). BUTOR, Michel et BERENGER, Pierre. Naufragis de 1'Arche. Paris : La Difference, 1981.165 p. Choses vues. 
ISBN2-7291-0091-1. 
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Dotd de 1'autonomie financiere depuis 1907 (ddpenses de matdriel), il a longtemps 6t6 ad-
ministrd par un directeur, assiste de l'assemblee des professeurs, au role prdponddrant, et d'un 
secrdtaire du Musdum. Depuis la reforme ddictde dans le ddcret 85-176 du 4 fevrier 1985, il est 
dirigd par un directeur et administre par un conseil d'administration, assistd d'un conseil scien-
tifique. 

II exerce une mission de controle sur les mus6es d'histoire naturelle de province. 

De lui, depend egalement le Musde de l'Homme. 

Le Musde de 1'Homme (Palais de Chaillot 17 Place du Trocadero 75116 Paris). 

D est l'h6ritier du Mus6e d"Ethnographie du Trocaddro, fondd en 1878. II abrite au-
jourd'hui les plus importantes collections frangaises concernant la vie de l'homme et son his-
toire. 300 000objets de prehistoire, 200000 pieces en anthropologie, 285.000 en ethnologie lui 
permettent de pr6senter l'6volution et la diversitd humaines. 

Le Palais de la D6couverte (Avenue Franklin D. Roosevelt 75008 Paris). 

II offre une approche vivante des sciences, pour tous, a l'aide d'experiences automatisdes, 
de maquettes, de programmes audio-visuels et informatiques, de visites commentees par des 
ddmonstrateurs scientifiques. 

II aborde les domaines suivants : astronomie, biologie, mddecine, chimie, mathdmati-
ques, informatique, physique, sciences de la terre, espace. 

Le Mus6e National des Techniques. Conservatoire National des Arts etMdtiers (270 Rue 
Saint-Martin 75003 Paris). 

CT66 en 1794 par la Convention, d'abord sous forme d'un "depot public de machines, mo-
deles, outils, dessins, descriptions et livres dans tous les genres d'arts et de mdtiers", il s'est in-
stalld en 1799 dans 1'ancien Prieurd de Saint-Martin-des-Champs. 

II detient des collections uniques au monde dans les domaines techniques: phy sique, opti-
que, t616communications, calcul, mdcanique, verrerie... du XVIdme siecle k nos jours, soit 
80.000 objets et documents, dont le lOeme seulement est exposd. 

On peut y admirer les objets aussi prestigieux que le pendule de Foucault, le fardier de Cu-
gnot, ou les avions d'Ader et de Bldriot. 

n.1.2. Les musees de province 

Les collections publiques d'histoire naturelle sont conservdes pour une large part dans 187 
mus6es d'histoire naturelle de province. L'Inspection g6nerale des musdes d'histoire naturelle a 
publie deux rdpertoires qui prdsentent ces dtablissements d'une maniere plus ou moins ddtail-
16e. 

LeRipertoire des Musees d'histoire naturelle de France les classe selon leur situation ad-
ministrative: 6tablissements class6s, control6s, et mixtes (mus6es des beaux-arts comprenant 
une section d'histoire naturelle), puis par d6partement et par r6gion. 

Collections publiques et musdes d'histoire naturelle en France est plus riche. II a 6t6 con-
gu comme premier stade dans l'6tablissement d'un instrument de travail permettant de guider 
les recherches, d'orienter des enquetes. II a 6t6 6tabli d'apr6s les fiches r6dig6es par 1'Inspection 
h. partir de ses archives, fiches envoy6es ensuite aux 6tablissements pour r6actualisation. II pr6-
sente les mus6es par ordre alphab6tique des villes, et indique pour chacun d'entre eux: informa-
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tions gdndrales, collections dans les diffdrents domaines (botanique, paldontologie, zoologie, 
prehistoire, ethnographie...), prdsence de types (spdcimens de rdfdrence), et d'une bibliothd-
que. 

Son introduction offre une prdsentation gdndrale des musees d'histoire naturelle de pro-
vince, et une plus detaillee du Museum National de Paris et de ses laboratoires. 

Une annexe classe les mus6es selon le type de collection r6pertori6e, six disciplines scien-
tifiques 6tant reprdsentdes dans ces musdes : botanique, gdologie et mindralogie, paldontolo-
gie, prehistoire, ethnographie, zoologie. L'annexe donne en outre la liste des mus6es possddant 
une bibliothdque. 

A titre d'illustration, nous reproduisons en annexe 9 la fiche dtablie pour le mus6um d'Or-
16ans. 

Ces musdes contiennent dans leurs murs plusieurs dizaines de millions d'6chantillons et 
de specimens. Si le chiffre est impressionnant, lavarietd ne l'estpas moins. "Ds sontdes temoins 
non seulementde l'histoire naturelle de notre pays mais aussi du monde entier: animaux (vert6-
brds naturalisds ou en squelette, insectes, etc...), plantes, fossiles, mindraux etroches, pieces re-
prdsentatives de la prdhistoire et de la vie d'ethnies tres diverses, sans compter un grand nombre 
d'6crits et d'ouvrages sp6cialisds" (1). 

Trfcs grande richesse donc, due a la conjonction de trois facteurs. 

Tout d'abord, la collecte de ce patrimoine s'est effectu^e pendant pres de trois siecles. H6-
ritiers des cabinets de curiositds du XVIIIeme siecle, les musdes d'histoire naturelle possedent 
les collections reunies par gout ou esprit scientifique par les amateurs eclairds et les grands es-
prits de ce siecle. C'est l'6poque ou les sciences de la nature connaissent un prodigieux develop-
pement: Linnd jette les bases d'une classification des etres vivants, encore employde au-
jourd'hui, et inaugure ainsi une nouvelle discipline scientifique: la systdmatique. Cuvier, Buf-
fon, Lamarck : autant de noms qui jalonnent les chemins des decouvertes et thdories, dont la 
plus fdconde sera celle de l'6volutionnisme, mise en forme par Darwin. 

D'autre part, les grands voyages sont l'occasion pour nombre de naturalistes de ramener 
dans leurpays les spdcimens recueillis. Venus terminer leurs jours dans leurville natale, ils 16-
guent souvent au musde leurs collections. 

Cest aussi ce que font les amateurs locaux, passionnds d'insectes ou de plantes, qui consa-
crent leur vie a leur recolte et leur dtude. 

Les collections rdunies ainsi sont d'in6gale valeur, historique, culturelle ou scientifique. 

Pour des raisons historiques ou geographiques, elles sont indgalement rdparties sur le ter-
ritoire : quelques musdes de province sont ainsi tres riches (Strasbourg, Nantes...), d'autres 
moins (Savign6 surLathan, en Indre-et-Loire, possede uniquementune collection de faluns de 
Touraine (2)). 

Les mus6es eux-memes sont rdpartis harmonieusement sur le territoire, comme le montre 
la carte reproduite en annexe 10. 

Ils se partagent en musees classes (lere et 2eme catdgorie), musdes controles et musdes 
mixtes k section d'histoire naturelle. 

Mus6es d'histoire naturelle class6s lere catdgorie ( 9 ) :  
Autun, Grenoble, La Rochelle, Marseille, Nantes, Nimes, Orleans, Toulouse. 
Bianitz est class6 en lere catdgorie, mais ceci ne concerne que 1'aquarium. 

(1). Collections publiques et musees d'histoire naturelle en France. P. 1. 
(2). Falun: d6pot d'origine marine, du tertiaire, form6 de coquilles entiferes ou bris6es, ciment6es ou m61ang6es & 

du sable. D6finition du Petit RoberL 
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Mus6es d'histoire naturelle classds 26me catdgorie ( 5 ) :  
Aix-en-Provence, Avignon, Clermont-Ferrand, Dijon, Saint-Denis de La Reunion. 

Musdes d'histoire naturelle controlds (50): 
Amiens, Angers, Auxerre, Bagneres-de-Bigorre, Bayonne, Besangon, Bdziers, Blois, 

Bordeaux, Bourges, Caen, Chambdry, Chartres, Cherbourg, Chilhac, Colmar, Decazeville, El-
beuf, Fontenay-le-Comte, Gaillac, La Chaizd-le-Vicomte, Langd, Laval, Le Blanc, Le Havre, 
Lille, Lodeve, Lyon, Marciac, Menat, Mont-de-Marsan, Montauban, Mulhouse, Nancy, Nice, 
Niort, Perpignan, Pointe-a-Pitre en Guadeloupe, Poitiers, Privas, Rouen, Saint-Omer, Saint-
Quentin, Sarlat, Savignd-sur-Lathan, Strasbourg, Tours, Toulon, Troyes, Villers-sur-Mer. 

Mus6es mixtes a section d'histoire naturelle. ces musdes ddpendant de la Direction des 
Musees de France (DMF) au Ministere de la Culture (123): 

Abbeville, Agen, Alengon, Angouleme, Annecy, Apt, Arras, Aurillac, Bagneres-de-Lu-
chon, Bar-le-Duc, Bar-sur-Aube, Bastia, Beaufort-en-Vall6e, Beaune, Beauvais, Belfort, Ber-
gerac, Bergues, Bernay, Boulogne-sur-Mer, Bourbonne-les-Bains, Bourg-en-Bresse, Brive, 
Calais, Cambrai, Carpentras, Cassel, Cavaillon, Cayenne en Guyanne, Chalon-sur-Sadne, 
Chalons-sur-Marne, Charleville, Chateaudun, Chateaubriant, Chateauroux, Chaumont, 
Chelles, Cholet, Clamecy, Cognac, Digne, Dole, Douai, Dourdan, Draguignan, Dunkerque, 
Epernay, Epinal, Etampes, Flers-de-1'Orne, Foix, Gap, Gray, Gu6ret, Hydres, La Chatre, La-
Roche-sur-Yon, Langres, Le Grand-Pressigny, Le Mans, Le Puy, Libourne, Lillebonne, Li-
moges, Lons-le-Saunier, Louviers, Lun6ville, Macon, Mayenne, Mende, Menton, Metz, Mil-
lau, Montbard, Montb61iard, Montbrison, Mont61imar, Montlugon, Morlaks, Moulins, Nar-
bonne, Nemours, N6rac, Nevers, Noirmoutier, Perigueux, P6zenas, Pithiviers, Poligny, Pont-
Audemer, Pont-de-Vaux, Roanne, Rochefort, Rodez, Saint-Antonin, Saint-Calais, Saint-
Claude, Saint-Di6, Saint-Dizier, Saint-Etienne, Saint-Germain-en-Laye, Saint-Gilles, Saint-
Malo, Saint-Pierre du Territoire de Saint-Pierre-et-Miquelon, Saint-Pierre de La Martinique, 
Saint-Remy-de-Provence, Sainte-Menehould, Saintes-Maries-de-la-Mer, Salon-de-Pro-
vence, Saumur, Semur-en-Auxois, Sens, Sigean, Tarbes, Thiers, Thionville, Thonon-les-
Bains, Tournus, Uzes, Valence, Vendome, Vervins, Vitr6. 

Nous allons maintenant 6tudier la 16gislation qui r6git ces 6tablissements, leur statut et 
leurs missions. 

II.2. Legislation, statut et missions 

n.2.1. Legislation et statut 

II nous semble utile de rappeler tout d'abord qu'il n'existe pas en France de protection du 
terme mus6e. Des institutions ou entreprises tres dlverses peuvent donc employer cette d6no-
mination sans contrevenir au droit strict. 

Un certain nombre de textes se sont cependant attach6s a d6finir les caract6ristiques qui 
doivent etre r6unies pour qu'une institution puisse etre consid6r6e comme mus6e : 

- la permanence, 
- la mise k disposition du public, 
- ceci sans but lucratif. 

Ainsi, le Conseil international des Mus6es (ICOM) d6clare-t-il dans 1'article 3 de ses sta-
tuts: "Le mus6e est une institution permanente, sans but lucratif, au service de la soci6t6 et de 
son d6veloppement, ouverte au public et qui fait des recherches concernant les t6moins mat6-
riels de l'homme et de son environnement, acquiert ceux-la, les conserve, les communique et 
notamment les expose k des fins d'6tudes, d'6ducation et de d61ectation". 
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En France, lamajorite des musdes sont rdunis au sein de la Direction des Musdes de France 
(DMF) au Ministere de la Culture. Une minoritd, cependant tres importante par le prestige de 
certains dtablissements, ddpend de services ou compdtences diverses. Ainsi, on peut observer 
divers regroupements, celui des mus6es de la Ville de Paris, celui des musdes des ports li6s au 
Musde de la Marine, 6tablissement public sous la tutelle du Ministere de la Marine... 

Le regroupement le plus important apres celui du Ministere de la Culture, est celui du Mi-
nistere de 1'Education Nationale. En 1981, a 6t6 cre6e la DBMIST, Direction des Bibliothe-
ques, des Musdes et de rinformation scientifique et technique. Devenue DPDU, Direction de la 
Programmation et du Ddveloppement Universitaire, en 1989, elle comporte maintenant une 
structure spdcifique pour les musdes : la Mission Musdes (1). 

Les annexes 11 et 12 reproduisent les organigrammes de la DPDU et de la Mission Mu-
sees. On remarque que cette derniere est directement rattachde au Directeur de la Programma-
tion et du Developpement Universitaire. Le Ministere de 1'Education Nationale regroupe les 
musdes techniques, les musdes universitaires et les mus6es d'histoire naturelle. L'action de la 
DBMIST a surtout 6t6 effective en ce qui concerne les mus6es universitaires. Pour les autres, 
elle s'est trouvde affaiblie par une organisation qui existait dej&. 

Les musees d'histoire naturelle de province sont en effet places sous le controle technique 
du Musdum N ational de Paris, celui-ci dtant le ges tionnaire direct de ses collections et galeries. 

Le decret 48-734 du 27 avril 1948 le dote d'un Service national de musdologie des 
sciences naturelles, ou sont regroupds les mus6es de province. 

L'annexe 13 reproduit le decret. Nous releverons ici l'article 2 et l'article 4. 

" Article 2. - Le service national de museologie d'histoire naturelle est chargd : 
1°) d'assurer, en liaison avec les services sp6cialises des diverses chaires du 

Musdum, la pr6sentation et 1'entretien des collections nationales destindes au pu-
blic; 

2°) de former des musdologues, des museographes d'histoire naturelle, des 
voyageurs naturalistes; 

3°) de centraliser les documentations relatives aux collections d'histoire na-
turelle; 

4°) de coordonner l'action des mus6es d'histoire naturelle sur l'ensemble du 
territoire et d'en assurer le controle. 

Article 4. - Le service national de museologie d'histoire naturelle comprend: 
1 °) le service central de museologie. Ce service est plac6 sous l'autorit6 du di-

recteur du Mus6um, assistd du chef du service national de musdologie ; 
2°) les musees scientifiques de province. Les mus6es susceptibles de rece-

voir des subventions de l*Etat sont classds en trois catdgories par les soins de la 
Commission sup&ieure prdvue k l'article 7. La liste dressee par cette commission 
est soumise a 1'approbation du ministre de 1'Education Nationale. 

Appartiennent k la premiere catdgorie : les musdes fonctionnant comme 
centres de documentation rdgionale placds sous le controle direct du Musdum na-
tional d'histoire naturelle et dont la direction est assurde par un conservateur assi-
mild aux sous-directeurs de laboratoire du Musdum d'histoire naturelle. 

A la deuxieme catdgorie: les musdes fonctionnant comme centres annexes 
de documentation regionale placds sous le contrdle direct du Museum d'histoire 
naturelle et dont la direction est assur6e par un conservateur assimil6 aux assis-
tants du Mus6um d'histoire naturelle. 

(1). 142 Rue du Bac 75007 Paris 
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A la troisiBme catdgorie: les mus6es surveillds placds sous le contrdle scien-
tifique du Musdum d'histoire naturelle et, obligatoirement, du conservateur du 
musee rdgional. 

Le nombres des mus6es dHistoire naturelle classds est fixd a douze au maxi-
mum. 

Le nombre des mus6es contrdlds (3eme cat6gorie) est illimit6." 

La mission de coordination explique la constitution d'une Inspection g6n6rale. Par ail-
leurs, la Commission Sup6rieure des Collections publiques d'histoire naturelle traite des pro-
blemes concernant les mus6es de province, de la conservation et de 1'utilisation des collections 
et de la carriere des conservateurs. 

Si nous avons reproduit ce texte, c'est qu'il est la seule base 16gislative qui r6git les mus6es 
d'histoire naturelle de province. Or, il ne correspond k aucune r6alit6. 

En ce qui concerne la carriere des conservateurs, il fut modifi6 par le d6cret 48-1108 paru 
au Journal officiel du 10 juillet 1948, qui ne reprenait ni les profils de carrifcre annonc6s, ni les 
traitements aff6rents. Ce "d6classement" des conservateurs de province empechait dans les 
faits toute vocation scientifique et ramenait les 6tablissements a de simples "d6pdts de collec-
tion dont les pieces les plus interessantes continueraient d'etre 6tudi6es a Paris par 1'Intelligen-
tia scientifique"(l). 

En ce qui concerne la cat6gorisation des mus6es, il est 6galement obsoldte: aucun mus6e 
n'a jamais fonctionn6 comme centre de documentation r6gionale ou annexe de centre. 

En 1982, M. Blanc, alors inspecteur gen6ral adjoint, pr6cise (2): 

"On distingue actuellement deux sortes de Mus6es d'histoire naturelle de province : 

l°Les mus6es classes. 
Les mus6es "class6s", en premiere ou en deuxieme cat6gorie, sont dirig6s par un conser-

vateur fonctionnaire d'Etat. Les collectivit6s locales qui possedent un tel mus6e reversent a 
l'Etat, a titre de fonds de concours, 50% du traitement du conservateur. Le nombre des 6tablis-
sements class6s est actuellement limit6 a quatorze (douze mus6es et deux aquariums).... 

2°Les mus6es "control6s". 
Cette cat6gorie renferme obligatoirement tous les mus6es qui ne sont pas "class6s". Leur 

nombre n'est pas limit6 car leurs conservateurs sont des employ6s communaux directement 
nomm6s et r6tribu6s par les municipalit6s dont ils d6pendent.... II existe aussi, parmi les mus6es 
contr616s, des mus6es "mixtes"... qui possedent a la fois des collections d'art, d'histoire, de tra-
ditions populaires, et aussi d'histoire naturelle... Les mus6es mixtes sont g6n6ralement dirig6s 
par des conservateurs qui reBvent de 1'Inspection g6n6rale des Mus6es class6s et control6s 
d'Art et dHistoire (Ministdre de la Culture) et seule la section d'histoire naturelle de ces mus6es 
mixtes est plac6e sous le controle scientifique de 1'Inspection g6n6rale des mus6es d'histoire na-
turelle". 

Notonsquedepuislaloidu22juillet 1983, "lesd6pensesrelativesauxpersonnels scienti-
fiques d'Etat des mus6es class6s sont prises int6gralement en charge par l'Etat". Le classement 
n'entraine jmidiquement que cette cons6quence: le conservateur est personnel d'6tat mis a la 
disposition de la municipalit6. 

(1). JAMMOT, Dominique. Politique des minist&res de tutelle des mus6es d'histoire naturelle de province de 
1948 & 1984 : apergu historique. P. 3. 

(2). BLANC, M. Organisation g6n6rale. P. 2. 
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Les musdes d'histoire naturelle classds sont toujours au nombre de quatorze (treize mu-
sees et un aquarium). 

Les criteres pour qu'un musde soit classd ou controld ne sont pas officiellement connus, 
mais il semble que "l'int6ret de la collection" soit le critere majeur. 

Les musees d'histoire naturelle de province ont presque tous un statut municipal. 
Certains ont un statut trds particulier, comme Strasbourg. Suite k une convention Ville-

Etat, les collections appartiennent k la Ville et les locaux a lUniversit6 Louis Pasteur. A Nancy, 
les collections appartiennent k la Ville et a 1'Universitd. Citons encore comme exemple Colmar, 
ou le Museum est g6r6 par la Socidtd d'Histoire Naturelle de Colmar. 

L'Aquarium de Biarritz est g6r6 par le Centre d'Etudes et de Recherches Scientifiques qui 
est lui-meme rattachd administrativement a la ville de Biarritz. 

Certains sont trds spdcifiques, tel le Musee International du Long Cours Cap-Hornier 
(musee mixte), a Saint-Malo. 

Une dtude ddtaillee des rapports entre museums et universitds, menee en comparaison 
avec d'autres pays, serait interessante a bien des dgards. En Belgique ou en Suisse, par exemple, 
les musdes d'histoire naturelle font souvent partie des universitds, et cela leur donne un profil et 
des missions tout k fait diffdrentes. 

Quant au statut juridique des collections elles-memes, la situation est grave. Jean Chate-
lain a entrepris en 1989 une 6tude sur les collections des musdes d'histoire naturelle de pro-
vince. "Les premiers 616ments rdunis permettent de constater que la legislation et la reglemen-
tation existantes en ce domaine sont peu importantes et assez imprdcises" (1). 

Jean Chatelain doit rendre k l'automne 1990 un rapport qui precisera les amendements 
dventuels £i apporter, les nouveaux textes & elaborer... On peut donc dire qu'aujourd'hui les col-
lections d'histoire naturelle ne bdneficient pas d'une protection legale, au meme titre que les ob-
jets d'art. 

L'interposition entre l'Etat et les musees de province d'un grand etablissement national n'a 
absolumentpas 6x6 bendfique pour ces derniers. Le mememdcanisme semble avoirjoudpourle 
Conservatoire national des arts et metiers et les mus6es de province entrant dans sa compdtence 
technique. II serait interessant de faire 6tude comparative de ces deux dossiers. 

II est k noter d'ailleurs que le statut du Museum national et du CNAM font actuellement 
l'objet de reflexions et d'6ventuelles reformes. 

Sur la demande du Ministre de 1'Education, Mme H6ritier-Augd a r6dig6 un rapport sur les 
mus6es d6pendant de son Ministfcre: ce rapport a 6t6 remis en mars 1990 et n'a pas encore 6t6 
rendu public. 

(1). Signal6 par une note in Lettre de l'Ocim, 1990, n° 9, p. 14. 
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11.2.2. Politique en direction des musees d'histoire naturelle 

Une telle situation ne pouvait qu'engendrer une politique ddficitaire. 

Le Mus6um national s'est avdrd impuissant k assumer les missions confdrees par le ddcret 
d'avril 1948. Ne bdndficiant lui-meme que de credits modiques, qui l'ont amend a une situation 
difficile, il n'a pu allouer aux dtablissements de province que des sommes ddrisoires: elles n'ont 
jamais ddpass6 65.000 F. 

A titre d'exemple, voici la rdpartition de ces 65.000 F pour l'ann6e 1985 (1): 

ANNECY 4.500 F Participation k l'achat d'une loupe binoculaire et de 
livres en vue de la preparation du Mus6e des Lacs 
Alpins. 

BOULOGNE-SUR-MER 8.750 F 

BOURGES 

LEHAVRE 

MONTAUBAN 

TOULOUSE 

STRASBOURG 

10.000 F 

15.000 F 

8.750 F 

8.000 F 

10.000 F 

Participation k la r6novation des collections d'His-
toire naturelle, actuellement en cours. 

Achat d'un systeme de programmation des chants 
d'oiseaux de la r6gion, en vue d'animer les vi-
trines. 

Achat de mat6riel de rangement. 

Participation k la r6novation des collections de 
phosphorites du Quercy. 

Participation aux frais d'assurance, de transport et 
d'accompagnement en Chine de l'exposition " Acti-
vit6 miniere de la r6gion de Toulouse". 

Participation k la r6novation de la collection d'oi-
seaux en peau du Mus6e, ainsi que des oiseaux en 
peau du mus6e de Colmar d6pos6s k Strasbourg. 

II n'est bien surpas question de d6duire l'activit6 des mus6es de province de ces quelques 
616ments; mais il est frappant de constater qu'a cot6 d'op6rations qu'on pourrait qualifier d'"in-
extremis" (les r6novations), les mus6es s'attachent a innover (nouvelles pr6sentations, anima-
tions, exposition). 

Cependant, alors que 1'article 4 du d6cret de 1948 stipule que les mus6es scientifiques de 
province peuvent recevoir des subventions de 1'Etat, il n'en fut plus jamais question. 

La charge des mus6es incombait donc aux municipalit6s. Au cours des ann6es 60-80, un 
certain nombre de ces dernieres se sont inqui6t6es de l'etat de d61abrement de leurs 6tablisse-
ments. 

En 1980, la ville de Grenoble organise une rencontre entre les municipalit6s disposant 
d'un mus6e d'histoire naturelle class6 (Journ6e de travail sur les Mus6ums du 12 f6vrier 1980). 
Celles-ci notent qu'aucune politique k l'6chelon national n'est venue accompagner leurs efforts 
et leurs motivations, et qu'elles 6prouvent des difficult6s consid6rables pour entretenir, r6no-
ver, valoriser leurs mus6es de sciences naturelles. 

(1). Les Subventions du Musdum national aux musdes d'histoire naturelle de province. P. 11. 
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Elles demandent donc au Ministre des Universitds : 
- l'existence d'une ligne budgetaire assurant conjointement avec les collectivitds 
locales le financement des investissements et des equipements 
- la participation de 1'Etat aux charges de fonctionnement et d'animation des mu-
sdes de province, inddpendamment du financement du Mus6um National 
- de mettre a l'6tude la situation des personnels et de leurs statuts (1). 

Le tournant des anndes 80 est un moment d'effervescence pour la profession. 

L'Association des Naturalistes-Mus6ographes (ANM) se cr6ee (organisation en sep-
tembre 1980 du ler Colloque des Naturalistes-Museographes a Marseille), parallelement a 
l'arrivee de nouveaux conservateurs; d&narches et motions se multiplient portant essentielle-
ment sur la cr6ation d'une ligne budgetaire propre et sur la rdvision du statut des conservateurs. 
L'article deja cit6 de Dominique Jammot retrace avec prdcision les pdripeties de ces anndes. 

La demande est d'autant plus vive qu'apres 1981, les musdes d'art, dej& favorises par rap-
port k leurs homologues scientifiques, connaissent des crddits en augmentation. De 170 mil-
lions de francs en 1981, le budget alloud aux mus6es de province ddpendant de la Culture passe 
k 270 millions en 1984. 

Nous avons not6 en premiere partie la prise en compte politique des phenomenes associa-
tifs tournant autour de la culture scientifique et technique. Assiste-t-on dans le secteur institu-
tionnel h. un pareil phdnomene ? 

En novembre 1981, estcr66e uneDirection sp6cialis6e: laDBMIST (voirplus haut), avec 
une Division de la Communication, des Publications et des Mus6es. 

Cependant, la profession regrette que ne soientpas ddfinis ses rapports avec 1'Inspection 
generale des Mus6es de province. Les textes ddplorent dgalement qu'au heu d'actions rapides et 
de choix ddcisifs, la nouvelle direction se contente d'un relevd de 1'existant, ddj£ dressd par les 
principaux intdressds et d'un catalogue de mesures utopiques. 

En mai 1983, la DBMIST lance un projet d'etude sur la mise en place d'un ou de plusieurs 
centres coop6ratifs techniques, qui suscite lui aussi controverse (2). 

Ce centre sera finalement CT66 en 1985 sous le nom d'OCIM (Office de coopdration et d'in-
formation museographiques). 

D'abord localis6 a Montpellier, puis a Dijon, se voulant consacrd a la musdographie appli-
qu6e aux musees scientifiques et plus particulierement aux musdes d'Histoire naturelle, il se 
fixe cinq objectifs: 

- collecte, traitement et diffusion de l'information 
- assistance technique pour les musdes 
- formation continue pour tous les personnels 
- promotion de la recherche en musdographie et musdologie scientifiques 
- production de documents et d'6quipements h vocation collective.(3) 

1). JAMMOT, Dominique. Politique des ministferes de tutelle des musdes dTiistoire naturelle deprovincede 1948 
a 1984: apergu historique. P. 4. 

(2). A ce sujet, voir: 
JAMMOT, Dominique. Centres techniques coopdratifs, une critique constructive. 
JAMMOT, Dominique. Pour une alternative au projet de centres coop6ratifs et techniques. 
JULLIEN, Robert. Le Projet de "Centre tehnique coop6ratif" des musdes d'histoire naturelle de 
province... 

(3).Note technique de 1'OCIM, 1988, n° 13, p. 13. 
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A cet effet, il se dote de deux instruments principaux: une revue et un centre de documen-
tation. 

La premiere, Note technique de 1985 k 1988, puis Lettre de VOcim, supplante peu a peu le 
Bulletin de liaison des musies d'histoire naturelle. 

Le second est sp6cialis6 dans la musdographie scientifique. Informatisd, il est ouvert a 
tous sur rendez-vous et assure un service de pret par courrier. 

Citons, pour etre complets, la crdation de commissions administratives paritaires. 

Au niveau des financements, on pergoit une lente amdlioration. 

Aide financiere de l'Etat aux musees d'histoire naturelle de province 

Ann6es DBMIST Divers Etat Total Etat 

1983 0,9 MF 0,2 MF 1,1 MF 

1984 1,4 MF 0,2 MF 1,6 MF 

1985 2,6 MF 0,2 MF 2,8 MF 

1986 2,8 MF 1,6 MF 4,4 MF 

Source: L*Engagement financier de l"EtaL Bulletin de liaison des Musees d'Histoire naturelle, 1987, n° 69, non 
pagin6. 

Les programmes interministdriels se ddveloppent. 
En 1983, est signde une convention entre le Ministere de 1'Education nationale etle Minis-

tdre de l'Environnement: des actions d'6ducation k l'environnement seront financ6es h part 
6gale par ces deux ministeres. 

Le Ministere de la Recherche (DIXIT) intervient dans les programmes de soutien. 
En 1985, un amendement parlementaire permet la cr6ation d'une ligne budg6taire et l'at-

tribution de subventions aux collectivit6s locales : un cr6dit de 2 MF est alors d6bloqu6, et la 
DBMIST engage un programme de soutien des programmes culturels et des plans de moderni-
sation pi6sent6s par les mus6es avec la participation des collectivit6s locales. 

La collaboration avec d'autres organismes (associations, organismes de recherche, 
CRDP...) est soutenue, citons notamment les clubs INSERM. 

Dans lecadre d'une action "Patrimoine scientifique et culturel des Mus6es dHistoire natu-
relle", le Mus6um national et la DBMIST soutiennent financierement l'Inspection g6n6rale, 
qui peut ainsi r6aliser les 6tudes indispensables de recensement: une carte est ainsi publi6e en 
1987, et les travaux menant au r6pertoire mentionn6 plus haut abord6s. La carte des Mus6es 
dHistoire naturelle, k l'echelle l/1.500.0006me, surfondde g6ographie physique, avec limites 
des d6partements, des r6gions, et statuts des diff6rents mus6es est 6dit6e aux Editions Grafo-
carte-Cartographie Graindorge: elle a 6t6 distribu6e en mars 1987 k tous les mus6es d'histoire 
naturelle, et aux maires des villes correspondantes. 

Les envois d'experts du Mus6um en mission dans les mus6es de province se conti-
nuent 

Un programme d'informatisation des collections est 6galement mis en place, et la 
DBMIST pr6conise l'emploi d'un seul logiciel pour les musees : le logiciel anglais MODES. 
Des stages de formation ont lieu. 
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En resume, 1'action de la Mission Musdes en direction des Mus6es de province suit actuel-
lement deux axes: 

- un axe direct: participation financiere aux programmes de renovation et de mo-
dernisation des etablissements (projets en cours k Dijon, Grenoble, Strasbourg, Lille, Mar-
seille, Bourges, Le Havre, Rouen, Orldans, Autun, Besangon, Chateaudun, Nimes, Le Puy) 

- un axe indirect, par l'interm6diaire de l'OCIM (maintenant service a vocation na-
tionale fonctionnant au sein de 1'Universite de Bourgogne par convention avec le Ministere de 
l'Education nationale): formation continue, assistance documentaire, technique et informati-
que. 

Elle apporte dgalement son soutien a la mise en place de programmes pedagogiques. 

Sur un plan plus general, et en collaboration avec les Ministeres de la Recherche et de la 
Culture, se met en place un programme de recherches en musdologie scientifique et technique, 
integrant l'histoire des sciences, des collections, des hommes qui les ont constitudes et des 6ta-
blissements qui les conservent. 

"Le but de ce programme qui comprend deux volets : 
- un volet Mus6ologie et culture scientifique, technique et industrielle 
- un volet Musdologie et histoire, dpistemologie des sciences et des techniques 

est de favoriser la crdation et le ddveloppement, en museologie scientifique et technique, 
d'6quipes de recherche interdisciplinaires et partenaires, associant un (ou plusieurs) dtablisse-
ment(s) d'enseignement supdrieur, de recherche ou d'action culturelle et un (ou plusieurs) 
lieu(x) de cultuie et d'histoire scientifiques et techniques (1)". 

En 1986, le gouvernement engage un programme pluriannuel de renovation des quatre 
musees nationaux placds sous tutelle de 1'Education nationale. 

Au Musdum National, la rdnovation de la grande Galerie (c616br6e par Michel Butor et 
Pierre Bdranger) aboutira en 1993 a l'ouverture d'une Galerie de 1'Evolution. L'enveloppe bud-
gdtaire globale est de 400 millions de francs. 

Au Musee de 1'Homme, sont en cours une 6tude de prdfiguration (Exposition La nuit des 
temps) et une 6tude sur la r6habilitation de l'ensemble du batiment. Enveloppe budg6taire 89-
90 : 7 millions de francs. 

Au Palais de la D6couverte, une enveloppe de 2 millions de francs est destin6e aux pre-
miers travaux (galerie de lTEspace et salle de Cin6ma). 

Enfin, au Mus6e National des Techniques (CNAM), 15 millions de francs en 1990 seront 
consacr6s a des 6tudes et aux premi6res op6rations de restauration, inventaire des collec-
tions... 

Pourpeu spectaculaire qu'elle soit, et peu rapide, la prise en compte des mus6es d'histoire 
naturelle a n6anmoins 6t6 effective ces dernieres ann6es. 

Le passif est tr6s lourd h rattraper, et de nombreux probldmes restent encore en suspens k 
l'heure actuelle : statut des collections, r6forme administrative, statut des personnels et pr6-
sence de deux structuies de gestion ou de controle (Inspection g6n6rale et Mission Mus6es), in-
suffisance des cr6dits malgr6 les efforts consentis. 

Dans ce contexte de p6nurie, quelles ont 6t6 les missions confiees aux mus6es d'histoire 
naturelle de province ? 

(1). Lettre de VOCIM, 1990, n° 8, p. 24. 
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n.2.3. Missions 

Dans la mesure ou aucun texte specifique ne rdgit ces musdes, et devant le non-respect du 
decret de 1948 qui assignait a ceux de premiere catdgorie un rdle de centre de documentation re-
gionale, les missions des musees d'histoire naturelle de province se sont aligndes dans les faits 
sur celles ddvolues au Musdum national. 

L'article 4 du ddcret 85-176 du 4 fevrier 1985 indique : 
"Le museum a pour missions principales, dans le domaine des sciences naturelles et hu-

maines, la conservation et l'enrichissement du patrimoine national, la recherche fondamentale 
et appliquee, 1'enseignement et la diffusion des connaissances a 1'intention de tous les pu-
blics". 

On peut donc distinguer quatre vocations: 
- une vocation patrimoniale 
- une vocation de recherche 
- une vocation pddagogique 
- une vocation de vulgarisation. 

II.2.3.1. La vocation patrimoniale 

La fonction de conservatoire du patrimoine, essentiellement naturel, est la fonction de 
base que se reconnaissent les musdums. Sdminaires, 6tudes, stages : beaucoup d'actions sont 
mendes pour dviter la destruction d'un patrimoine souvent tres fragile, et souvent aussi stocke 
dans des conditions inadequates. L'OCIM consacre une grande partie de ses efforts aux aspects 
techniques de la conservation. 

La prdservation des collections n'a pas toujours 6t6 possible, faute de moyens, de locaux, 
de personnel. Certaines sont encore en caisse. D'autres sont dans un 6tat ddplorable, n'ayant pas 
rdsistd k un environnement ndfaste (hygromdtrie, tempdrature...) et aux attaques d'insectes 
"musdophages". 

Elles s'accroissent rdgulierement: botanistes et entomologistes ramenent des especes en-
core inconnues, archdlogues mettent k jour un matdriel considdrable, mindraux, pollens, dd-
chets d'origine animale ou vdgdtale... 

Leur inventaire est en cours, parfois sur informatique. L'inventaire national complet est 
loin d'etre termind. Outre la quantitd de documents k gdrer, se pose souvent le probleme de leur 
identification precise : la systdmatique s'6teint en effet peu k peu en France. 

Les spdcimens, dchantillons ou objets ontquelquefois perdu leurs dtiquettes d'origine ou 
la documentation devant les accompagner (observations, date, lieu...). 

Ceci explique que les collections soient d'int6rets divers : 
- scientifique si 1'objet est correctement identifie, rdfdrencd, si l'on connait sa 
provenance... 
- historique, la France ayant largement participd h 1'exploration de la planete 
- pddagogique. 

Le Professeur L. David precise les deux aspects scientifiques du patrimoine naturel: 
- "aspect rdfdrentiel, car la systematique a besoin de "types", spdcimens dtalons, 

servant de support a toutes les especes, et auxquels il faut se rdfdrer toujours, 
- aspect recherche, car les sciences de 1'observation doivent conserver les objets dd-

crits sur lesquels reposent nos connaissances, gages de la vdracitd des interprdtations, aussi 
bien que les sciences exp6rimentales conservent ceux ayant servi a 1'experimentation, gages de 
la fiabilitd et de la reproductibilit6 des rdsultats" (1). 

Une grandepartie des collections des musdes deprovince estd'origine locale: ces tdmoins 
d'une faune et d'une flore rdgionale permettent de faire le point sur ce qu'6tait une association 
v6g6tale ou un peuplement d'insectes ou d'oiseaux, k un moment donn6, dans un lieu donn6. 
Cette fonction est essentielle dans un contexte de disparition et d'6volution des especes ani-
males et v6g6tales. 
(1). DAVID, Louis. Synthdse des travaux. p. 163 et 164. 
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Cette fonction de conservation permet de ddgager une diffdrence importante par rapport k 
d'autres structures. Les musdes d'histoire naturelle n'ont pas le monopole des collections d'his-
toire naturelle : les Universitds en detiennent egalement. 

On peut se demander cependant si leur deontologie leur interdit toujours de ddtruire les 
collections. "On aura toujours besoin un jour d'une place pour installer un spectromfctre de 
masse et, k ce moment-la, on mettra les specimens au rancart" (1). 

Les musdes des sciences naturelles sont autant de conservatoires des archives de l'histoire 
naturelle et de l'evolution, selon la formule du Professeur Lucien Leclaire, actuel Inspecteur 
gdndral des musdes dHistoire naturelle de province (2). 

II.2.3.2. La vocation de recherche 

II ajoute aussitot que ce sont egalement de veritables observatoires de 1'dvolution des etres 
vivants. 

Citant l'exemple de 1'dtude morphologique de fossiles de l'ere primaire qui a permis une 
nouvelle formulation des thdories de l'Evolution, Lucien Leclaire souligne que 1'innovation 
conceptuelle peut tirer sa source d'un recours aux collections. Celles-ci ont un intdret scientifi-
que inddniable, et de nombreux chercheurs, meme dtrangers, frequentent le Museum national 
et les musdes de province. Ils demandent parfois sp6ciments ou types en pret. Les techniques 
modernes, histologiques et microscopiques conferent une nouvelle jeunesse aux collec-
tions. 

Sile musdum est le lieu ou le vecteur de la recherche, cela ne signifie pas toujours que son 
directeur puisse s'y consacrer! Ce dernier devient en effet de plus en plus un manager, avec des 
taches de gestion et de conception qui lui laissent difficilement le temps et l'6nergie de pour-
suivre une trajectoire universitaire. 

Les musdums ddveloppent une politique de plus en plus active de collaboration avec 
l'Universite et les grands organismes de recherche pour l'6tude et la mise en valeur des collec-
tions. 

Des ddmarches communes donnent lieu k publications ou realisation d'expositions. 

n.2.3.3. La vocation p^dagogique 

Trestot affirmde (voirles rapports de Messieurs Loppd et Roulle citds en premiere partie), 
elle est d'autant plus prdgnante que les mus6es de sciences naturelles dependent de lEducation 
nationale. 

Une douzaine de mus6es ont un service dducatif spdcifique, en 1983 (3). Pour les autres, 
c'est l'ensemble du personnel qui accueille les classes; ou encore, la visite est congue comme 
r6crdative autant que p6dagogique et n'implique pas le personnel du musde. 

Les liaisons avec les rectorats et Centres R6gionaux ou Ddpartementaux de Documenta-
tion P&lagogique (CRDP, CDDP) sont nombreuses, allant de la simple information sur les 
heures d'ouverture, il est vrai, jusqu'a des collaborations fructueuses. 

Toujours selon l'enquete de 1983, mende par la DBMIST, le pourcentage des visites sco-
laires est variable : il oscille gdndralement de 1/3 k 2/3. 

Plusieurs musdes ont cherchd a diversifier leur activitd pddagogique: a cdtd de la tradi-
tionnelle visite suivant indications et fl6chages, jeux, circulation thematique, valises pddagogi-
ques, questionnaires, ateliers educatifs, visites sur le terrain, et mise a disposition... d'une bi-
bliothBque sont de plus en plus proposes. 

(1). DORST, Jean. La Valeur scientifique et patrimoniale des collections d'histoire naturelle. ATELIERS DE 
GRENOBLE 1988. Musie d'histoire naturelle, science et cite. P. 72. 

(2). Collections publiques et musees d'histoire naturelle en France. P. 3. 
(3). Compte-rendu de 1'enquete sur les activit6s des mus6es d'histoire naturelle. Bulletin de liaison des musees 

d'tustoire naturelle, 1983, n°55,p. 10-15. 
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Par ailleurs se ddveloppe un souci d'6valuation des outils pddagogiques proposds. 
Nathalie Memoire, du Musdum d'Histoire naturelle de Bordeaux, a consacrd une enquete 

aux documents pddagogiques et didactiques 61abor6s par les mus6es (sciences naturelles et 
physiques, sciences humaines et art). 

Les destinataires des documents sont d'apres cette enquete : 
19% tout public 
34% enseignants 
45,5% enfants 

Les documents pour enseignants : 
55% donnent des 616ments documentaires pour la formation culturelle des ensei-
gnants 
35% fournissent des suggestions de pr6paration, organisation et exploitation de la 
visite 
10% donnent seulement des informations pratiques 

Les documents pour les enfants : 
enquetes 84% 
jeux 4% 
document sur le 8% 
contenu du mus6e 

Op6rations intellectuelles demand6es: 
identification 82% 
d6duire, interpr6ter 30% 
imaginer 16% 
restituer les connaissances 3% 

L'auteur de l'6tude note: "Ce travail nous a r6v616 l'importance des choix et des interroga-
tions n6cessaires k toute cr6ation de documents p6dagogiques" (1). 

Une direction de travail semble 6galement s'imposer de plus en plus: c'est la n6cessit6 de 
former les enseignants k l'outil mus6ographique qui leur est propos6. 

D'autre part, si l'on consid6re que le poids des sciences naturelles dans 1'institution sco-
laire va en d6croissant, le mus6um se voit attribuer un role non plus de compl6ment, mais d'ini-
tiation et de formation aux sciences de 1'observation. 

Heritage d'autant plus lourd qu'il ne s'accompagne que de peu d'heures de d6charge d'en-
seignants mis k disposition des mus6es. 

n.2.3.4. La vocation de vulgarisation 

Ses formes les plus 6videntes sont celles de l'exposition et de 1'animation. 
Les expositions temporaires sont de plus en plus utilis6es. La Lettre de VOcim diffuse r6-

guliBrement la liste des expositions en circulation, et l'AMCSTI en tient un fichier k jour. 
L'audio-visuel tient 6galement une large place, souvent sous forme de diaporamas ou de 

films vid6os, lou6s ou r6alis6s par les musees eux-memes. 
Citons encore les clubs, les cycles de conf6rences, l'accueil de spectacle th6atraux ou mu-

sicaux, l'exposition d'oeuvres d'art: les mus6ums innovent et diversifient leurs activit6s. 

(1) Le document complet est disponible au Mus6um de Bordeaux. Un compte-rendu en a et6 publiS sous le titre 
Regard sur les documents pSdagogiques dans les mus6es, dans Bulletin de liaison de VAction culturelle des 
musees de France, 1990, n°2, p. 16-19. Ce compte-rendu a constitud notre source. 
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Ce bilan largement positif ne doit pas masquer une rdalitd profonddment indgalitaire. 

C'est ce que relevait deja 1'enquete de 1983, au sujet de 1'accueil et des activites pour les 
scolaires: "On peut noter que, la plupart du temps, lorsqu'un musde propose l'une de ces activi-
t€s, il propose 6galement toutes les autres ou presque. Rares sont ceux qui ont signald n'offrir 
que l'une d'entre elles: ou bien ils n'en offrent aucune, pour des raisons allant de problemes fi-
nanciers a des questions de locaux, ou bien ils en offrent plusieurs simultandment de sorte qu'il 
n'y a guere de demi-mesure dans le dynamisme et 1'inventivite des Musdes d'histoire naturelle 
de province: ils apparaissent soit tres actifs, soit tres bridds par leurs difficultds de fonctionne-
ment" (1). 

La situation ne semble gudre avoir changd depuis 1983, comme nous avons pu le constater 
lors d'entretiens telephoniques avec les responsables des musdes destinataires de 1'enquete sur 
les bibliothdques. Beaucoup, surtout dans les musdes controlds, ont soulignd leurs difficultes 
budgdtaires, leur manque de personnel (il n'est pas rare qu'un dtablissement fonctionne avec 
deux personnes - un gardien, un conservateur, parfois a mi-temps), l'etroitesse de leurs lo-
caux. 

Paradoxalement, malgr6 la v6tust6 de certains dquipements, malgrd la qualitd indgale des 
prdsentations, malgrd les carences financi6res, malgrd le manque d'espace et de personnel, ces 
musdes ont connu une progression constante du nombre de leurs visiteurs. 

C'est & ces derniers que nous allons nous intdresser maintenant. 

II.3. Le public des musees d'histoire naturelle 

Pour dtayer leur rdflexion et prdparer leur Journde de travail sur les Musdums (voir p. 37), 
les villes possddant un musdum classd avaient realisd une enquete, dont les rdsultats furent pu-
bli6s dans les numdros de ddcembre 1979 etde janvier 1980 de la revue Ddpartements et Com-
munes (2). 

L'enquete a 6\6 mende par les services des villes de l'Association des Maires de France. 
Elle conclut: "on constate dans bon nombre de communes une progression tres importante (al-
lant de 39% voire meme 871% selon les musdes) et presque constante depuis 1971". 

Une note, intitul6e Quelques musdums, quelques chiffres, remise aux participants des 
Ateliers de Grenoble 1988, donne dgalement des indications: 

"l°La frdquentation des museums entretenus par une 6quipe permanente apparaiten aug-
mentation depuis 10 ans : 

(1). Compte-rendu de 1'enquSte sur les activitds des MusSes d'histoire naturelle. Bulletin de liaison des 
musies d'histoire naturelle, 1983, n° 55, p. 13. 

(2). Reproduit en annexe 4 de 1'article de Dominique JAMMOT, Politique des ministferes de tutelle des 
mus6es d'histoiie naturelle de province de 1948 & 1984: apergu historique. 

n.3.1. Des chiffres de frequentation eleves 

Lille 

Boideaux 
Rouen 
Strasbourg 

15 000 visiteurs (1978) h 34 000 (1986) 
21 000 visiteurs (1976) & 27 000 (1986) 
8 700 visiteurs (1976) k 45 000 (1986) 

12 000 visiteurs (1976) k 17 500 (1986) 
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2°Les plus fortes progressions paraissent liees significativement k la politique d'exposi-
tions temporaires et d'animation, ainsi qu'& la modernisation des salles : 

Nantes 24 000 (1976) k 100 000 (1987) 
Dijon 29 000 (1977) k 101 000 (1987) 
Lyon 68 000 (1976) k 197 000 (1987) 
Grenoble (salle des Eaux vives rdnovee) 93 500 (1985) 

3° L'attrait pour les musdums r6ouverts apres fermeture se traduit aussi dans les chiffre: 

Blois 20 300 (1987) 
Autun 36 000(1987)". 

Pour essayer d'etre plus pr6cis, nous avons demand6 k 1'Inspection g6n6rale des chiffres de 
fr6quentation. Des enquetes sont men6es r6gulierement par 1'Inspection, mais n'ont pas lieu 
tous les ans, et ne sont pas syst6matiques. Nous avons pu recueillir pour quelques mus6es les 
chiffres correspondant aux ann6es 1984 et 1988, et les exploiter. 

II n'estpas question ici d'6tablir des comparaisons: les r6sultats recueillis ne sontpas com-
parables, la comptabilisation des entr6es s'effectuant de maniere diff6rente selon les 6tablissse-
ments. 

En outre, de multiples facteurs influent sur les chiffres: nombie d'habitants de la ville ou 
de l'agglomeration, situation touristique, conditions d'ouverture, fermetures temporaires pour 
travaux, passage de la gratuit6 k des tarifs payants, nomination ou d6part du conservateur... 

II s'agit simplement ici de mesurer la progression enregistr6e de 1984 k 1988 (6volution 
en %); parallelement, puisque nous disposions des donn6es, nous avons 6tudi6 laproportion de 
scolaires, et son 6volution. 

A titre d'indication, nous reportons en dernidre colonne les chiffres suivants, demand6s 
dans notre enquete : nombre moyen de visiteurs par an, dont scolaiies. 

Le tableau est reproduit page suivante. 

On remarque une progression g6n6rale de 57% entre 1984 et 1988, avec quelques cas ex-
ceptionnels, comme Besangon et Autun. 

Le chiffre 61ev6 de Besangon s'explique par une restructuration des mus6es de la ville. II 
concerne en fait 3 mus6es: ethnographie comtoise, r6sistance et d6portation, et sciences natu-
relles, r6unis en un meme lieu. 

La progression est d'autant plus remarquable quand elle s'accompagne d'une stagnation 
ou d'un recul du pourcentage des scolaires (Autun, Dijon, Nantes, Strasbourg). 

Les mus6es cit6s ont en g6n6ral une politique active vis-a-vis des scolaires : les derniers 
chiffres, obtenus avec l'enquete sur les bibliotheques, donnent tous des pourcentages sup6-
rieurs k 25% (sauf Biarritz 10%). 

Si l'on tient compte de 1'importance de la population, les mus6es des villes moyennes ou 
petites (Dijon: 145.569 habitants, Nancy: 99.307, Rouen: 105.083, Auxerre: 41.164, Blois: 
49.422 (1)) obtiennent comparativement des nombres d'entr6es sup6rieurs k ceux des tres 
grandes villes (& 1'exception de Lyon). 

(1). Chiffres du Dictionnaire national des communes de France, Paris, Albin Michel, Berger-Levrault, 1984. 

45 



EVOLUTION DE LA FREQUENTATION DE QUELQUES MUSEUMS 1984-1988 

Mus6es 1984 %scol 1988 %scol Evol. Evol. Nbre %scol 
en % scol scol moyen 

Classfes 
Aix-en-Provence 9375 39% 12166 50% + 30% + 11% 13000 54% 

Autun 10056 40% 26927 40% +168% Egal 15000 40% 

Avignon 7700 35% 5900 50% -23% + 15% 8000 35% 

Biarritz 131930 11% 168017 11% + 27% Egal 170000 10% 

Clermont-Ferrand 8958 31% 12238 30% + 37% -1% 10308 36% 

Dijon 65945 55% 130000 55% + 97% Egal 130000 60% 

LaRochelle 18480 23% 13655 25% -26% + 2% 15000 ? 

Marseille 43862 40% 60000 ? + 37% ? 50000 60% 

Nantes 65310 34% 106000 35% + 62% + 1% 106000 50% 

Nlmes 29630 17% 54368 35% + 83% + 18% Pasde r6ponse 

Total 391246 589271 + 51% 

Contr616s 
Auxerre 19417 48% 21247 48% + 9% Egal 20000 50% 

Besangon 45000 55% 230000 30% + 411% -25% 240000 ? 

Blois 22000 16% 18700 25% -15% + 9% 20000 30% 

Bordeaux 21758 21% 25259 30% + 16% + 9% Pasde rSponse 

LeHavre 21666 30% 22190 25% + 2% -5% 25000 25% 

Lyon 129606 14% 215126 40% + 66% + 26% 250000 50% 

Nancy 80032 22% 79574 30% -0,5% + 8% 85000 ? 

Perpignan 11041 ? 9782 ? -11% ? 12000 20% 

Rouen 422557 48% 30450 65% -28% + 17% 35000 70% 

Strasbourg 41843 44% 57000 35% + 36% -9% Pasde r6ponse 

Toulon 12430 ? 16463 30% + 32% ? 17000 50% 

Total 447350 725791 + 62% 

Totalgdneral 838596 1315062 
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n.3.2. La composition du public 

La connaissance du public est devenue un 61ement fondamental. Un dtablissement ne peut 
plus dtablir sa strategie de communication (exposition, mode de prdsentation, parcours, infor-
mation...) en fonction de ses propres parametres: nature de la collection, histoire et image du 
mus6e. II doit intdgrer le public dans sa ddmarche. 

Nous avons cherche a rdpertorier les dtudes faites par les mus6es sur leur public. Seul le 
Musdum National a bendficid d'une etude approfondie. Les musdes de province ont mend des 
enquetes diverses, difficilement comparables, ayant des objectifs divers. 

Les responsables de mus^ums mettent souvent en avant la composition particuliere de 
leur public. 

Dominique Jammot, conservateur du Museum d'Orldans, prdcise (1): 
"II convient dgalement d'attirer l'attention surleprofil sociologique de notre public. Nous 

avons le privilege rarement partagd d'avoir un public qui respecte dans sa composition les pro-
portions reprdsentatives des differentes catdgories socio-professionnelles, aucun dlitisme, au-
cune segregation. Bien sur nous ne sommes pas dupes des motivations souvent matdrielles qui 
nous valent la pr6sence des collectionneurs, des chasseurs et des pecheurs, des mycophages... 
Mais pour une fois, nous n'avons pas k ddplorer les eternelles inegalites d'acces a un type de 
culture..." 

Assertion largement approuv6e par son colldgue de Grenoble, Armand Fayard (2): 
"En faisant une analyse ddtaillee de la frequentation, nous avons observd que nous tou-

chions en fait tous les publics et meme toutes les couches sociales. C'est la force extraordinaire 
d'une institution comme la notre". 

Pour etayer cette assertion, il est ndcessaire d'6tudier le public selon deux parametres: la 
certification (Bac, diplome d'etudes superieures...) et la catdgorie socio-professionnelle du vi-
siteur. Cette derniere notion est sujette k variations dans le temps, et 1'INSEE a reddfini en 1983 
une nouvelle classification: 

Agriculteurs exploitants 
Artisans, commergants, chefs d'entreprise 
Cadres, professions intellectuelles supdrieures 
Professions intermediaires 
Employds 
Ouvriers 
Retraitds 
Autres personnes sans activite professionnelle. 

L'61aboration de la Galerie de l*Evolution, au Musdum National, suscite de nombreux tra-
vaux, notamment sur le public. Jacqueline Eidelman a ainsi rdalise une Evaluation d'audience 
de la Galerie de VEvolution et reprhentations dupublic. Cette dvaluation porte sur diffdrents 
plans, nous retiendrons celui de la composition du public. Deux questionnaires ont 6x6 adminis-
tr6s: 

- le premier "public du site" a concernd 295 visiteurs du site entier, c'est-a-dire en 
fait le Jardin des Plantes. Ce public dtait donc compose du public de passage, qui ne fait que tra-
verser lej ardin, et des visiteurs effectifs. II visait a mettre en relation structure du public et prati-
ques du site. 

- le second "reprdsentations-dvolution" s'est adressd a 168 visiteurs des Galeries et 
expositions (Galerie de Paldontologie, Galerie de Mindralogie, Expositions temporaires sur 
1'Ours et sur la Mddecine italienne) avait pour ambition d'effectuer une premiere approche des 
reprdsentations de base concernant la notion d'6volution. 

(1). JAMMOT, Dominique. Plaidoyer pour la rdhabilitation des mus6es de sciences naturelles. p. 21. 
(2). FAYARD, Armand. Quel est le public du Mus6um ? Daupbxni Lib6r6,29 f6vrier 1988. 
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La pdriode choisie, les vacances d'£te (les deux enquetes ont 6t6 menees en juillet 1989), 
permettait d'61iminer le poids des groupes scolaires (jusqu'a 13% du public des expositions 
temporaires et 15,5% de celui des presentations permanentes). 

Jacqueline Eidelman a ddfini les traits saillants du public : entre autres, (1) 
- "dans tous les cas de figures, sauf dans la seconde enquete qui porte exclusive-

ment sur le public des galeries et des expostions, les titulaires d'un diplome de l'enseignement 
supdrieur d'un niveau dgal ou plus 61ev6 que la licence sont les plus reprdsentes (entre 40% et 
35% ; dans le cas de 1'enquete sur les galeries cette proportion n'est que de l'ordre de 28%) 

- dans tous les cas de figures, la proportion de scientifiques est largement minori-
taire (entre 25% et 35%) 

- dans tous les cas de figures, sauf parmi ceux qui ne font que traverser le site, les 
"cadres et professions intellectuelles supdrieures" (selon la nouvelle nomenclature de 1'INSEE) 
sont les mieux repr6sent6es (entre 37% et 25%...). 

Elle ajoute dans les commentaires (p. 12): 
"En ce qui concerne la stratification sociale, le public du Musdum est en conformitd avec 

celui d'autres musees, qu'il s'agisse des musees d'art ou des musees des sciences et/ou techni-
ques: les professions situdes en haut de la hierarchie sociale sont sur-reprdsentdes par rapport k 
la population frangaise active. 

Avec pres de 30% de cadres et professions intellectuelles supdrieures, comme pour le ni-
veau d'dtude, le Musdum se situe dans une position mddiane par rapport au Palais de la Ddcou-
verte (40%) et a la Cit6 des Sciences et de 1'Industrie (20%). 

Les professions dites intermddiaires et les professions du commerce et de l'artisanat pa-
raissent pratiquement autant prdsentes dans nos trois musdes: elles avoisinent 1/4 de 1'echantil-
lon. 

De meme, la proportion d'ouvriers et d'employ6s, notablement sous-representes parrap-
port a la population frangaise active, ne constitue qu' l/6eme des visiteurs des trois institutions. 
Enfin, pource qui est des inactifs, en dehors des scolaires et des dtudiants, le Musdum parait etre 
un lieu de pr6dilection un peu plus souvent que les autres musees (11% au Palais, 13%aLa Vil-
lette, 16% au Museum)." 

Toutes ces donn6es sont cependant a mettre en rapport avec le fait que le public du site est 
majoritairement francilien, et qu'en Ile-de-France resident le quart des professions intermd-
diaires. De meme deux cadres sur cinq sont franciliens. 

Une 6tude sur le public du Palais de la Decouverte conclut a une relative diversification de 
celui-ci: "la segmentation du public du Palais, laquelle indique une moins grande prdsence des 
classes superieures que dans les musees a vocation artistique, porterait k penser que son recru-
tement plus ddmocratique se conserve" (2). 

Outre la composition socio-professionnelle du bassin de population desservi, il faut re-
marquer que le Musdum National, par sa dimension, son prestige differe absolument des mu-
s6es de province. 

II est impossible de projeter les donndes obtenues surces derniers; mais les enquetes qu'ils 
ont mendes sont difficilement exploitables. De plus, nous avons 6t6 dans l'impossiblitd de pro-
ceder k un recensement exhaustif. 

(1). EIDELMAN, Jacqueline. Evaluation d'audience de la Galerie de 1'Evolution et reprdsentations du public. 
p.9.  

(2). JOURNEES SUR LES TECHNIQUES D'EVALUATION (1986; Nice). Culture, education, commurdca-
tion scientifique et evaluation. p. 73. 
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Le Musee zoologique de 1'Universitd Louis Pasteur et de la Ville de Strasbourg a mend des 
enquetes sur son public, essentiellement pour repondre a la question : "Comment avez-vous 
connu le mus£e ?" 

A Lyon, les services de la ville ont <Studi6 le public des diff6rents mus6es (renseignement 
communiqu6 par le mus6um d'histoire naturelle), mais nous n'avons pu joindre les respon-
sables et obtenir les r6sultats. 

A Besangon, des enquetes ont 6t6 faites; la derniere date de deux ans. Le but 6tait de con-
vaincre de la n6cessit6 de r6nover les mus6es de la ville, dans le cadre plus large d'une 6tude sur 
le tourisme a Besangon. M. Galliot, responsable du Mus6um dHistoire naturelle, qui nous a 
communiqu6 oralement ces renseignements, precise qu'il ressort de ces enquetes que le public 
du Mus6um est beaucoup plus d6mocratique et populaire que celui des autres mus6es. 

A Orl6ans, un questionnaire a 6t6 propos6 au public, avant la fermeture de l'6tablissement, 
de septembre a d6cembre 1986. 

Les 93 personnes (ag6es de plus de 14 ans) qui ont rempli le questionnaiie se r6partissent 
ainsi (4 sans r6ponse): 

Agriculteurs exploitants 
Artisans, commergants, chefs d'entreprise 
Cadres, professions intellectuelles sup6rieures 
Professions interm6diaires 
Employ6s 
Ouvriers 
Retraites 
Autres personnes sans activit6 professionnelle 

dont 11 6tudiants 11,82% 
et 20 scolaiies 21,50% 

Le niveau d'6tudes 6tait demand6 (mais une question directe : "Quel est votre niveau 
d'6tudes ? Primaire Secondaire Sup6rieur" entraine toujours une auto-sur6valuation), etles r6-
ponses conduisent k la repartition suivante (1 sans r6ponse): 

Primaire 12 13% 
Secondaire 43 46% 
Sup6rieur 37 40% 

A noter qu'un visiteur, ouvrier paysagiste, demande explicitementune "bibliotheque spe-
cialis6e pour la nature et les sciences" au mus6um... 

0 
1 1,07% 
6 6,54% 

17 18,27% 
18 19,35% 
6 6,45% 
3 3,22% 

28 30,10% 

M. Armand Fayard, Conservateur du Mus6um dHistoire naturelle de Grenoble a accept6 
de nous communiquer les r6sultats d'une enquete sur le public du mus6e men6e de la mi-no-
vembre 1984 k la fin de f6vrier 1985.267 personnes ag6es de 18 ans et plus ont 6t6 interrog6es. 
L'6tude des resultats se d6compose en deux paragraphes: analyse de la composition du public 
et modalit6s de la visite. 

Prenons les conclusions en ce qui concerne "l'instruction du public" et "les pr6occupations 
professionnelles des visiteurs du Mus6um" (1). 

- L'instruction du public 

"Les titulaires d'un diplome d'6tudes sup6rieuies repr6sentent 48% des visiteurs, les titu-
laires du baccalaur6at ou les personnes ayant suivi des 6tudes de niveau secondaire 35,5% des 
visiteurs. Les possesseurs de dipldmes techniques ou commerciaux repr6sentent par contre un 
pourcentage asez faible : 5,5%. 

(1). RIVOIRE, Mme, DUNAND, Michele. Enquete sur le public du Musdum d'histoire naturellede Grenoble. p. 
8H0. 
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Si l'on compare ces resultats a ceux obtenus lors de l'enquete effectude en 1977 au Mus6e 
de Peinture de Grenoble, on constate le meme taux de visiteurs instruits (68% Mus6e de Pein-
ture - 66% Museum pour les titulaires du baccalaureat ou d'un diplome superieur), un taux un 
peu plus 61ev6 de possesseurs d'un niveau secondaire et primaire (7 % et 2% Musee de Peinture, 
contre 17,5% et 11 % au Mus6um) et le meme taux de personnes possddant une formation tech-
nique ou commerciale." 

- Les pr6occupations professionnelles des visiteurs 

L'enquete prdsentait une question ouverte sur ce point. En tenant compte des rdponses, ont 
et6 definies 16 catdgories professionnelles. 

Les conclusions synthetisent ainsi les catdgories montrant les plus forts taux de fr6quen-
tation: 

- professions liberales, paramddicales, cadres supdrieurs et enseignants du 
superieur: 18% 
- enseignants du secondaire et du primaire : 13% 
- fonctionnaires et documentalistes, secrdtaires : 12% 
- retraites: 12% 
- ing6nieurs, techniciens, informaticiens (carrieres techniques): 11%. 

Les ouvriers repr6sentent 2%, les artisans-commergants 5% et les agriculteurs 1%. 

"On trouve le meme r6sultat que dans 1'enquete niveau d'6tude. Ce sont les personnes 
ayant des pr6occupations professionnelles "dites les plus ais6es" qui constituent le taux le plus 
61ev6 de fr6quentation... 

On constate cependant une certaine diversit6 dans les cat6gories professionnelles fr6-
quentant le Mus6um meme si ces taux paraissent faibles." 

L'examen des donn6es recueillies et des r6sultats obtenus montre qu'il existe une forte pr6-
somption en faveur d'un public plus large que celui fr6quentant habituellement les mus6es, 
dans les mus6ums de province, mais ceci n'est pas encore v6ritablement d6montr6. 

Nous ne pouvons que conclure sur la n6cessit6 de mener ces enquetes, sans doute avec une 
coordination nationale en vue d'harmoniser les r6sultats. 

Une connaissance plus fine du public ne peut qu'am61iorer les prestations de l'6tablisse-
ment. 

Les chiffres sont souvent connus en ce qui concerne le pourcentage de scolaires, un des 
publics privil6gi6s. 

II serait 6galement int6ressant de connaitre, pour chaque mus6e, son public d'habitu6s 
(membres de soci6t6s ou associations se r6unissant au mus6e, ou y travaillant b6n6volement, 
chercheurs...) et quelle proportion il repr6sente sur le total du public: ce public fidele constitue 
souvent la meilleure source de publicit6 pour le mus6e. En outre, sans doute a-t-il des attentes 
sp6cifiques. 

Si l'on admet que le public de passionn6s vient g6n6ralement seul, il faut remarquer qu'a 
Grenoble, il constitue 23% des visites (a rapprocher des 25% de visites solitaires au Mus6um 
National, d'apres l'6tude de Jacqueline Eidelman, p. 27, et a comparer au 8% 6tablis par l'6tude 
pr6cedemment cit6e d'Alain-Marc Rieu). Les r6sultats g6n6raux sur la demande importante de 
convivialit6 dans les mus6es sont donc certainement k nuancer pour les mus6es de sciences na-
turelles. 

D'autre part, meme si les dangers d'une scolarisation trop pouss6e des 6tablissements sont 
6vidents, il reste qu'une part importante du public est scolaire: classes et enseignants. L& en-
core, nous trouvons une demande specifique. 
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La typologie dressde par Genevidve Meurgues pour le Musdum National pourrait etre a 
cet 6gard intdressante, comme base d'6tudes (1). Elle propose: visiteurs passionn6s, visiteurs 
motivds, visiteurs curieux, public scolaire, groupes ou associations, visiteurs "de hasard"... et 
exclus des Musees. 

II semblerait donc que le mus6e des sciences naturelles de province se caracterise parun 
public plus large que les mus6es d'art, et aussi par une catdgorisation assez marqude de ce pu-
blic, qui aboutirait k des rdsultats quelque peu diffdrents par rapport a d'autres types de mus6e: 
c'est-1-dire que s'y equilibreraient les demandes de divertissement et d'exploration et les de-
mandes d'apprentissage. Cette derniere hypothese reste k vdrifier: elle conditionne en tout cas 
la politique future des dtablissements. 

n.4. Les musees d'histoire naturelle de province: perspectives 

Dans quelles directions s'engagent actuellement les musdes d'histoire naturelle de pro-
vince ? 

Au travers de quelques exemples, nous avons cru pouvoir ddceler des tendances significa-
tives. Plus ou moins historiques, plus ou moins d6velopp6es, elles tdmoignent du dynamisme 
de ces dtablissements. Elles se rejoignent et se recoupent souvent, inscrivant le musdum dans 
une politique d'ouverture aux diffdrentes composantes de son environnement. 

Les museums d'histoire naturelle ont eu a combattre pour survivre: certains ont rdussi k 
convaincre leurs municipalitds et ont fait aboutir des projets consdquents, d'autres ont eu plus 
de difficultes, et au pire, ont ferme tandis que leurs collections partaient en caisse, en attendant 
des jours meilleurs. 

Les rdnovations recentes sont celles de Bourges, Grenoble, Orldans et sont extremement 
representatives d'une tendance a la diversification des activites et des services. 

Certes, les "grands musdes" ont plus d'atouts ajouer, mais le dynamisme et l'inventivit6 
ne sont pas 1'apanage de ces seuls "grands": pour preuve, le Mus6e municipal des faluns de 
Touraine, h. Savign6-sur-Lathan, 938 habitants, qui a su gagner de nouveaux publics. 

n.4.1. Insertion 

L'insertion dans la vie scientifique locale, souvent d'abord amateur, fait partie de la tradi-
tion historique des museums. 

Dans la mesure oii les socidtes savantes sont a l'origine de la creation du mus6e, dans la 
mesure ou les diverses societds d'amateurs passionnes de sciences naturelles apportent dons et 
legs, les liens sont tres dtroits et perdurent encore aujourd'hui sous des formes diverses. 

Colmar ddtient le record de 1'insertion absolue puisque le Mus6um d'histoire naturelle est 
gere par la Soci6t6 d'Histoire Naturelle de la ville. 

Plus souvent, le musde sert de sidge aux associations et leur apporte quelquefois aide et 
soutien. Le Musee Zoologique de Strasbourg assure un soutien logistique, documentaire, et 
fournit du matdriel scientifique k diverses associations: l'Association de Chasse Photographi-
que en Alsace, 1'Association pour les Musees des Sciences de Strasbourg, 1'Association Philo-
mathique d'Alsace et de Lorraine, le Centre d'Etude Ornithologique d'Alsace, la Ligue d'Alsace 
pour la Protection des Oiseaux, enfin la Soci6t6 Alsacienne d'Entomologie. 

(1). MEURGUES, Genevidve. Le Musdum National d'Histoire Naturelle et ses visiteurs : impact, acquisition 
scientifique. p. 42-43. 
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Avec cette derniere, le musdum de Strasbourg parle volontiers de symbiose : "Les ento-
mologistes ont & leur disposition la biblioth&que et les collections, ce qui leur permet de pro-
gresser rapidement dans leurs recherches. Ils contribuent a la realisation d'expositions par 
1'apport de materiel, de documents et de photographies... D'autres consacrent beaucoup de 
temps k la r6vision et au reclassement des collections" (1). 

L'insertion dans le tissu local r6pond 6galement k la tradition p6dagogique des mus6ums, 
et presque tous entretiennent des relations suivies avec les rectorats, services des 6coles, Centre 
d6partementaux de documentation p6dagogique..., que ce soit pour des publications, des Pro-
jets d'Action Educative... 

Enfin, les actions men6es en collaboration avec le monde de la recherche se multiplient, 
depuis le "boom" du m6dia-exposition. Ne citons que quelques exemples, pris dans l'ann6e 
1985 : 

- au Puy, avec lUniversit6 de Clermont-Ferrand, "Les tourbieres" 
- kDijon, avec 1'InstitutNational delaRecherche Agronomique (INRA), lUniver-
sit6,1'Institut Pasteur, "Les biotechnologies en Bourgogne" 
- k Bordeaux, avec lUniversit6 et 1'Institut national de la Sant6 et de la Recherche 
M6dicale, exposition itin6rante "L'allergie"... 

Certaines de ces collaborations sont tres 6troites: ainsi, le Mus6um dHistoire naturelle de 
Nantes travaille r6guli6rement avec le Centre d'Histoire des Sciences et des Techniques de 
lUniversit6. 

n.4.2. Cooperation 

L'enquete men6e par laDBMIST en 1983, sur les activit6s des mus6es d'histoire naturelle 
fait ressortir l'isolement qui pese lourdement aux responsables des mus6es de province (2). Ils 
demandent un inventaire national des collections, et un systeme de pret, d'6changes et de com-
munication beaucoup plus actif. 

L'inventaire des collections est en cours, nous 1'avons vu. 
En ce qui concerne la communication transversale entre mus6es de province, il est certain 

qu'elle reste k d6velopper. 

Les outils de l'information sont maintenant bien implant6s au sein des mus6es. 
En matiere de publications, le Bulletin de liaison des musies d'histoire naturelle, 6dit6 

par 1'Inspection g6n6rale, et plus r6cemment, la Lettre de l'Ocim, distribu6s gratuitement dans 
les mus6es d'histoire naturelle, diffusent informations sur la profession, sur les expositions dis-
ponibles, font paraitre des dossiers sur les 6tablissements... 

Quatre associations, a des titres divers, diffusent 6galement de 1'information, par l'6dition 
de bulletins ou par l'organisation de colloques. 

Rappelons-les brievement: 

- L'Association g6n6rale des conservateurs des collections publiques de France 
Fond6e en 1922, elle comporte une Section scientifique, ethnographique et technique, 

dont fontpartie quelques conservateurs de mus6es de sciences naturelles. Elle estresponsable 
d'un periodique Musies et Collections publiques de France, qui traite du monde des mus6es en 
g6neral et de mus6ologie. 

(1). Les Collections d'insectes du mus6e zoologique de Strasbourg. COLLOQUE NATIONAL DES 
NATURALISTES-MUSEOGRAPHES (1984 ; Strasbourg). Actes. p. 79. 

(2). Compte-rendu de 1'enquSte sur les activit6s des mus6es d'histoire naturelle. p. 15. 
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- L'Association des Naturalistes-Musdographes 
Cr6ee en 1980, elle a organisd des colloques tous les deux ans (Marseille, Le Havre, Stras-

bourg), ou dtaient abordds problemes techniques de conservation et restauration des collec-
tions, activites des musdes, ou etaient rapportdes les experiences de chacun. Elle est a 1'origine 
de plusieurs motions demandant une rdvision des statuts des personnels, et la crdation d'une 
ligne budgdtaire au sein du Ministere pour aider aux investissements des municipalitds. Cette 
association est k 1'heure actuelle en perte de vitesse. 

- L'Association Science-Mus6es-M6dias 
Crdee en 1987, elle se donne pour objectifs de participer a la preservation du patrimoine 

scientifique, de developper 1'intdret du public vis-^-vis des sciences naturelles, de contribuer a 
1'insertion des musdums dans la societd et de promouvoir leur role aupres des decideurs. Pour 
cela, elle organise des colloques (Ateliers de Grenoble en 1988, Journdes "Histoire naturelle et 
musees mixtes" prdvues en mars 1991) etrdalise ou promeut 6ditions, livres, films... Son origi-
nalitd est d'etre composee de scientifiques (20), de responsables (48) et techniciens (depuis 
1990 pour ces derniers) des musdes, et de journalistes (33). Ses moyens financiers sont assurds 
par des subventions, des dons et le sponsoring. 

- L'Association des Mus6es et Centres pour le ddveloppement de la Culture Scien-
tifique, Technique et Industrielle (AMCSTI) 

Crede en 1982, elle regroupe plus de 270 adherents (membres institutionnels et quelques 
membres individuels). Elle se prdsente comme lieu d'dchange, d'information, de concertation 
et de recherche, ayant pour objet 1'action collective de ses membres pour le developpement de 
la culture scientifique, technique et industrielle. Elle a une activitd d'edition: par exemple, elle 
a realise en 1988 le Ripertoire des expositions itinirantes scientifiques techniques et indus-
trielles. 

Les colloques et manifestations diverses ont lieu regulidrement. 

Le 17 mai 1990, a eu lieu au Musdum de Bourges une Joumde sur "La construction et la T6-
novation des musdes a collections d'histoire naturelle", organisde par la ville et 1'OCIM, avec le 
concours du Ministere de 1'Education nationale. Les communications et interventions ne sont 
pas encore parues. 

C'est egalement 1'OCIM qui organise le SITEM, Salon International des Techniques Mu-
seographiques, h. Dijon, en decembre 1990. Prdsente comme le "salon vitrine des tous les four-
nisseurs dans un marchd en pleine expansion", il reserve ses stands particulierement aux tech-
niques et produits novateurs en museologie, d'aquarium a zoologie, en passant par archivage, 
bibliotheque, graphisme, signaldtique... 

L'OCIM a ainsi pris un poids grandissant depuis sa creation en 1985, et en rdponse aux 
missions qui lui avaient 6t6 ddvolues (voir p. 38). 

De consonnance voisine, 1'ICOM, est a vocation plus large. Cet Intemational Council of 
Museums (Conseillnternationaldes Musdes), organisation internationale, non-gouvernemen-
tale et professionnelle a pour objectifs majeurs : 

- ddfinir, defendre et aider l'institution musdale et les musees; dtablir, ddfendre et 
renforcer la profession musdale 
- organiser la coopdration et l'entraide entre les musdes et les membres de la profes-
sion museale dans les diffdrents pays 
- mettre 1'accent sur 1'importance du role jou6 par les musees et la profession mu-
sdale dans chaque communautd pour une meilleure connaissance et une meilleure 
comprehension entre les peuples. (1) 

(1). Article 7, Titre III des statuts. CONSEILINTERNATIONAL DES MUSEES. Statuts. Code de d6ontologie 
professionnelle. p. 4. 
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ICOM et OCIM proposent tous les deux aux mus6es, et aux particuliers, un service docu-
mentaire sur lequel nous reviendrons en troisieme partie. 

Le niveau rdgional semble s 'imposer pour les tentatives de communication trans versale et 
la cooperation entre musdums. 

II offre un cadre assez large pour assurer la presence d'un ou plusieurs mus6es actifs, as-
sure la prdsence d'interlocuteurs politiques et permet une cohdrence d'actions due k la compld-
mentarite des collections. 

C'est ce que soulignaient les instigateurs du projet d'Ensemble musdographique en r6gion 
Centre : "le patrimoine scientifique d6posd dans les diffdrents mus6es de sciences naturelles 
d'une meme rdgion constitue un ensemble naturel indissociable d'un contexte commun geogra-
phique, gdologique, historique" (1). 

R6unissant les musdes d'histoire naturelle de Bourges, Blois, Chartres et Orleans, ainsi 
que les musdes mixtes de la region, ce projet a ddbutd en 1984 et envisageait une coopdration 
non-contraignante entre dtablissements, sous forme d'une assistance mutuelle privildgide, 
pourrdsoudre les probldmes d'information, de formation, d'animation, de coopdration scienti-
fique et d'assistance technique. 

Priorit6 fut donnde k Vinventaire et au sauvetage des collections, chaque participant se 
voyant confier l'inventaire d'une collection: prdhistoire, entomologie, paldontologie et gdolo-
gie, mammiferes et oiseaux, herbiers, et livres anciens dont la realisation devait etre terminde 
fin 1985. 

II semble que le projet ait soulevd 1'enthousiasme parmi les musdes participants de la r6-
gion, mais que celui-ci soit vite retombe. La volontd de promouvoir un nouveau type de rap-
ports entre musees proches geographiquement, pour contrecarrer 1'isolement -"heritage d'une 
centralisation qui n'a privilegid que les rapports verticaux" (2)- etait ambitieuse et alMchante, 
mais peut-etre le programme 6tait-il trop chargd... 

Cest un autre type de coop6ration que ddveloppent les musdes de la region Bourgogne. 

Les musees de sciences naturelles d'Autun, Auxerre et Dijon ont constitue en 1985 un dos-
sier commun de propositions a destination des 61us locaux et des Ministeres de 1'Education na-
tionale, de la Recherche, de 1'Environnement et de la Culture. 

Ce programme visait a d6velopper les productions de chaque mus6e, k les diffuser en 
Bourgogne et k 1'exterieur, k constituer un rdseau de documentation et d'6changes, a proposer 
des animations pour les jeunes. 

Nous n'avons pas de donndes sur la postdritd de ce projet 

Echecs ou r6ussites, ces tentatives tdmoignent d'une nouvelle prise de conscience: il faut 
ddcentraliser la cooperation. La rdgion offre un territoire d'actions privildgie, propice k un nou-
veau type de rapports entre musdes: fondd sur des projets locaux communs, pour une meilleure 
ddfense des interets de tous. 

(1). CARRE, F., POINTAL, J.L., PERU, L., JAMMOT, D. La Notion d'ensemble mus6ographique r6gional: 
r6alit6 ou fiction ? p. 49. 

(2). Id. p. 51. 

54 



n.4.3. Restructuration 

II ne s'agit pas ici de restructuration interne ou de refonte d'organigramme, mais 
d'exemples ou le musde d'histoire naturelle se trouve integre dans un projet plus vaste. 

Nous prendrons le cas de B6ziers (1). 
Au Mus6e Saint-Jacques, ont 6te r€unis trois musdes: celui des sciences naturelles, celui 

consacrd a l'archeologie, et celui traitant de l'histoire locale (ethnologie regionale). Ceci reste 
d'une facture classique. 

Ce qui est beaucoup plus novateur, c'est la presentation des collections. En effet, ont 6t6 
choisis des themes permettant de pr6senter les diff6rentes collections au sein d'un meme en-
semble, les inventaires restant bien sur diffdrencids. 

Cet enrichissement des pr6sentations, de par leur globalitd et par la prise en compte des di-
vers phenomenes qui peuvent expliquer des faits locaux nous parait etre 1'aboutissement logi-
que d'une evolution tendant k 1'intdgration des diffdrentes disciplines dans les musees de 
sciences naturelles. 

Les musdes les plus sp6cialis6s dprouvent tres vite ce besoin. 
Associatif, puis municipal, le musde contrdld de S avign6- sur-Lathan est a 1'origine entiB-

rement consacrd aux faluns de Touraine. II plafonne vite 1900 visiteurs. 
Le conservateur, Mme de Kilmaine (2) ddcide d'ouvrir des salles consacrdes aux Arts et 

Traditions populaires. Avec quatre salles pour 1'ethnographie et deux pour les fossiles, le mu-
s6e atteint maintenant 5.000visiteurs etpeut ddfendre sacredibilite vis-a-vis de ses bailleurs de 
fonds. 

Au-delk de ces questions de survie, il peut s'agir de rdtablir le rapport entre sciences hu-
maines et sciences naturelles (Orldans a ainsi accueilli la "Fete de la Philosophie" en 1988) ou 
de restituer aux cr6ations artistiques un environnement qui soit plus proche de leurs racines. 
Bourges prdsente actuellement les oeuvres du peintre et cdramiste d'origine ivoirienne, Askett, 
dans la salle dediee a la faune africaine. 

Les musdes d'histoire naturelle sont ouverts aux autres sciences et k l'art. 

Cette multiplicitd des approches n'est pas dtrangdre a la diversitd des collections ddtenues 
par ces mus6es. 

Laprehistoire (Bordeaux, Nimes, Rouen, Chartres, Cherbourg, Orldans), l'ethnographie 
(La Rochelle, Le Havre, Rouen), sont d'une importance remarquable dans certains musdes. 

Enfin, cette tendance se revelera peut-etre porteuse pour les musees mixtes. L'exemple du 
Musde Crozatier au Puy-en-Velay, un des rares cas il est vrai ou les collections scientifiques 
6galentpresque les collections artistiques et historiques, montre qu'il estpossible de maintenir 
"un iddal encyclopedique", comme 1'exprime son responsable (3). 

(1). D'aprfes une conversation t616phonique avec Mme Claude LAPEYRE, conservateur du mus6e controld de 
Bdziers. 

(2). Qui nous a transmis ces renseignements par t£16phone. 
(3). Le Mus6e Crozatier du Puy-en-Velay : un mus6e mixte & la campagne : entretien avec Frangois-Xavier 

AMPRIMOZ. p. 4. 
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n.4.4. Focalisation 

Sans renier cette volonte d'ouverture, le musdum de province peut choisir de concentrer 
son attention sur le patrimoine local. 

C'est l'option prise par le musdum de Grenoble. 
"Pour chaque collection, une priorite sera donnde dans les annees avenir ala mise en place 

d'un inventaire local dauphinois et h 1'acquisition de pieces rdgionales" (1). 
Des programmes d'6tudes et de fouilles sur du materiel local, avec conventions passdes 

entre scientifiques, paldontologues, spdleologues iserrois et le Museum de Grenoble sont pr6-
vus. 

Ce choix retentit sur les thdmes et la presentation elabords pour le nouveau musde, inaugu-
T6 en novembre 1988. 

"J'ai choisi, en accord avec la municipalitd, d'orienter l'ensemble vers le monde alpin, tout 
en preservant des ouvertures sur le reste de la planete. Le noyau principal de quelques 1.000 m2 

met en scene La Genese des Alpes et la distribution des espdces animales aux dtages monta-
gnards et alpins. Tout autour, tels des satellites, des salles relativement petites prdsentent cer-
taines collections alpines et prolongent le regard sur les autres milieux du globe: c'est le cas de 
Cristal Svmphonie une salle consacrde uniquement a la beautd du mindral; de la salle Insectes 
extraordinaires oii sont prdsentees les especes de la maison, dujardin, de la campagne, de la he-
traie sapiniere, de la prairie alpine, des nevds; de la salle Ils disparaissent de l'echiquier ou se-
ront prdsentdes, sur des pdriodes courtes, les especes disparues ou menacdes que possede le mu-
s<Se" (2). 

Le musee contribue ainsi a l'image de mdtropole regionale, dejk bien affirmee, de la ville 
de Grenoble. 

Autre focalisation remarquee : celle sur le theme de l'environnement. Le choix de cette 
thdmatique rdpond a un nouveau role social du musde: "sensibiliser, informer, le mieux pos-
sible et le plus grand nombre, sur l'6tat de l'environnement naturel et humain, ses structures, son 
dvolution prdvisible, la situation des ressources naturelles, les pdrils qui menacent et les re-
medes envisageables pour y parer" (3). 

Robert Jullien insiste surdeux conditions essentielles pour remplir cette mission: laplace 
et le temps. 

Beaucoup de musdes de province sont situes au coeur des citds, et il est souvent difficile 
d'ouvrir un nouvel espace. Le mus6e ddbordera alors sur 1'espace naturel environnant pour di-
versifier ses champs d'action et ses methodes de travail. 

Dijon amdnage, en zone peri-urbaine, le sentier d'initiation a la nature de la Combe Saint-
Joseph, Nantes cr6e l'association Jeunes-Nature, aux activitds de terrain multiples, Autun orga-
nise des stages de vacances regionaux... 

(1). Mus6um : rapport d'activit6s 87. p. 19. 
(2). Le Mus6um dHistoire Naturelle de Grenoble: entretien avec Armand Fayard. p. 7. 
(3). JULLIEN, RoberL Le Mus6e d'histoire naturelle et 1'accfes k la connaissance de la biosph&re et de son support 

min6ral. p. 85. 
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La question du temps, vu la faiblesse des effectifs, est plus ddlicate k rdsoudre, et Robert 
Jullien se contente de constater cette gageure. 

A ses yeux, le musee "possede des facilitds de sdduction dans 1'explication", grace aux col-
lections, aux documents concrets: "elle (lacollection) peut etre utile en tantque telle pourmon-
trer dans sa diversitd... le monde environnant, mais peut n'etre aussi qu'un pr6texte, un point de 
d6part pour la ddcouverte des phenomenes complexes qui affectent la biosphere et son support 
mindral: derive des continents, surrection des montagnes, dvolution biologique..." (1). 

Frans Schouten souligne egalement lamutation sociale a laquelle le mus6e doitrepondre: 

"Les grandes questions qui agitent notre socidtd ne concernent plus l'inventaire systdmati-
que et taxonomique des espdces animales dteintes ou vivantes, dont un 6chantillon est montr6 
dans le mus6e. Elles concernent l'6cologie et les menaces qui pesent sur 1'environnement" 
(2). 

Les musees sont dejk li6s 6troitement a la th6matique de l'environnement. 

Le mus6um de Caen est int6gr6 dans un CPIE (Centre Permanent dTnitiation k l'Environ-
nement). 

Nous avons vu l'existence d'une convention pass6e en 1983 entre le Ministere de l'Educa-
tion nationale et celui de l'Environnement pour des actions educatives. 

Plusieurs mus6ums de province (Grenoble par exemple), et le Mus6um National de Paris, 
sont associ6s a l'inventaire Z.N.I.E.F.F. (Zones Naturelles dTnteret Ecologique, Faunistique et 
Floristique). Cet inventaire du patrimoine naturel est plac6 sous la responsabilit6 du Minist&re 
de l'Environnement. 

Effectu6 dans chaque r6gion par un comit6 de scientifiques, selon une m6thode d6finie k 
l'6chelon national, il a pour but la localisation et la description des zones naturelles pr6sentant 
un int6ret particulier, 6cologique, faunistique et floristique. 

II integre les donn6es anciennes et les r6actualise par des prospections sur le terrain. 

Les donn6es sont stock6es et trait6es dans une banque de donn6es, au Secr6tariat Faune-
Flore du Mus6um national. Cette banque comprend a l'heure actuelle environ 4 millions de 
donn6es sur les especes v6g6tales et animales, la description de 8 000 zones natuielles et 30000 
r6f6rences bibliographiques. Elle est k meme de fournir des statistiques et des documents carto-
graphiques, a destination des 61us et des administrations, sources n6cessaires k la prise en 
compte du patrimoine naturel dans le cadre d'une gestion raisonn6e du territoire. 

L'inventaire Z.N.I.E.F.F. donne lieu k publication dans chaque r6gion d'une brochure 
Notre patrimoine naturel, accompagn6e d'une carte au l/250.000eme. 

Comme la coop6ration, la focalisation s'effectue dans un cadre r6gional. 

(1). Id. p. 87. 
(2). SCHOUTEN, Frans. L'Education dans les mus6es: un d6fi permanent. p. 243. 
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n.4.5. Diversification des services 

Retenue dds la conception de nouveaux batiments, dans le cas d'extensions ou de rdnova-
tions, cette dimension s'observe egalement dans les musdes qui ne beneficient pas de telles opd-
rations. 

Elle repond certainement k une prise en compte, que nous qualifierons d'instinctive puis-
que souvent non formalisee par des enquetes ou des dtudes prdcises, en tout cas 6tay6e par des 
observations, des diffdrentes demandes dmanant des publics des musdums. 

Formalisde par diffdrents auteurs (1), elle aboutit k des concepts divers qui tous conside-
rent 1'exposition comme point de ddpart d'une vaste gamme d'activites. 

"L'exposition repond aux premieres questions, d'ordre gendral, que se pose le visiteur. II 
n'est ni ndcessaire, ni souhaitable de presenter, dans le cadre d'une exposition, toutes les infor-
mations disponibles. Le visiteur trouvera des rdponses a ses questions plus prdcises et plus spe-
cialisdes en recourant £l d'autres services: moyens audio-visuels, bibliotheque, centre de docu-
mentation, terminal informatique..." (2). 

Le mus6e est alors l'instance qui regroupe plusieurs vecteurs d'information : 
- rdserve, collection scientifique (non accessible au public) 
- reserve ouverte, collection de refdrence (accessible au public) 
- expositions permanentes 
- expositions temporaires 
- centre d'information sur 1'environnement (banque de donndes constitude sur une 
base pluii-disciplinaire) 
- activitds dducatives 
- activitds d'ext6rieur, activitds extra-muros (3). 

On peut donc conclure sur: 
- une insertion locale poussee 
- une tendance k prendre la region comme cadre de reference ou d'action 
- une attention accrue k l'approche environnementale 
- une diversitd dans : les approches 

les thSmes et presentations 
les activitds et services. 

En outre, les musdes des sciences naturelles exploitent leur spdcificite, par rapport k 
d'autres centres d'expositions : la pr6sence de collections. 

C'est pour Michel Van Praet un atout essentiel des musees: contrairement k 1'artefact (ma-
quette, audio-visuel...) 1'objet museal renvoie k une rdalite (4). 

Outre lapuissance emotionnelle liee a son authenticitd, il permet toujours potentiellement 
une nouvelle decouverte. 

L'artefact didactique, dont 1'interet reste certain, ne renvoie qu'aux savoirs et iddes de son 
concepteur. 

(1). IndiquSs par Peter VAN MENSCH dans son article Les Mus6es d'histoire naturelle et le temps pr6senL 
(2). Id. p. 24. 
(3). Id. p. 27. 
(4). Voir les articles de Michel VAN PRAET. 
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Conclusion 

A la fin de cette deuxieme partie, nous pouvons conclure que l'identit6 des musdes d'his-
toire naturelle s'articule autour de trois axes : 

- une mise en valeur accrue des collections, en tant que point fort de l'6tablissement 
- une rdflexion sur le public 
- une diversification des activitds et services. 
Les collections bdndficient ddja d'une attention soutenue, au moins au niveau de leur 

maintenance technique. Leur inventaire national est d6j k bien engagd. Leur varidtd permet 6ga-
lement une approche pluri-disciplinaire. Pour le public, l'objet authentique possdde en outre 
une valeur et des potentialitds pddagogiques certaines. II reste que le statut juridique des collec-
tions de sciences naturelles est encore prdcaire, et que le manque de moyens chronique de cer-
tains 6tablissements provinciaux leur est souvent tres prejudiciable. 

Elles se rdvelent pourtant d'un intdret scientifique et historique primordial, et font des mu-
s6es des banques de donn6es irremplagables en matiere d'environnement (6tat des 
faunes/flores locales a une p6riode d6termin6e, 6tude des disparitions d'especes...). 

Les mus6es sont donc des partenaires obliges dans l'6ducation, l'information et la forma-
tion k l'environnement. Ce dernier n'a constitu6 que r6cemment en France une pr6occupation 
gouvernementale; d'autres pays europ6ens sontplus engages, et le Conseil de l'Europe met ac-
tuellement en place des programmes. En septembre 1989 s'est tenu un S6minaire sur les Mu-
s6es de la Nature dont le sujet 6tait: Les mus6es: outils pour la connaissance, la valorisation et 
la pr6servation du patrimoine naturel europ6en. 

A la suite de ce s6minaire, le Conseil de 1'Europe a 6tabli un projet de recommandation, 
6tablissant le rdle primordial des mus6es, la n6cessit6 d'un soutien financier, et la possibilit6 de 
cr6er une F6d6ration europ6enne des Mus6es d'histoire naturelle et apparent6s (voir annexe 
14). 

Le public m6riterait des 6tudes plus d6taill6es et approfondies que celles qui existent ac-
tuellement. 

Connu des responsables par des observations et quelques enquetes, il reste encore mal d6-
fini. Les mus6ums de province connaissent de forts taux de fr6quentation. Ceci s'explique par 
l'int6ret du public pour les sciences naturelles et l'environnement, mais aussi par la t6nacit6 et le 
dynamisme avec lequel les 6tablissements ont en g6n6ral rempli leurs missions, montrant 6ga-
lement qu'une structure moyenne en province pouvait se r6veler tout k fait performante. La po-
litique d'expositions temporaires s'est montr6e fructueuse. 

Une connaissance plus fine des publics leur permettrait de d6velopper des strat6gies de 
communication plus performantes. 

Ceci ne doit pas masquer une r6alit6 souvent difficile, notamment pour nombre de mus6es 
control6s. Le manque de locaux, de personnel, de moyens, entrave souvent le fonctionnement 
des mus6es d'histoire naturelle de province. Leur statut est a revoir, et peut-etre le rapport de 
Madame H6ritier-Aug6 sera-t-il suivi d'effets. La 16gere, mais constante, am61ioration enregis-
tr6e ces dernidres ann6es va-t-elle se poursuivre ? 

A l'heure actuelle, les r6novations ou les projets de r6novation sont surtout port6s par les 
municipalit6s. Les 61us municipaux, maintenant que les programmes de r6novation des mus6es 
des beaux-arts arrivent k leur terme, prennent conscience de cette autre source de richesse et 
d'image de marque que sont les mus6es d'histoire naturelle. Les Conseils g6n6raux participent 
aux investissements ; les r6gions se sentent encore peu concern6es. 

Le cadre r6gional attire les musees pour leurs actions ou leur rayonnement, mais il est en-
core trop tot pour que les regions aient int6gr6 leur vocation cultureUe, a fortiori en matiere de 
culture scientifique et technique. 

Le nouveau role social, et culturel des mus6es d'histoire naturelle lesa conduit k une diver-
sification de leurs activit6s et de leurs services. 

Au nombre de ces derniers, on note souvent la pr6sence de bibliotheques, qui feront l'objet 
de notre troisieme partie. 
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m. LES BIBLIOTHEQUES DES MUSEES D'HISTOIRE NATURELLE DE PRO-
VINCE 

Bibliotheque: 

1. Meuble ou assemblage de tablettes permet-
tant de ranger et de classer des livres. 
2. Salle, 6difice ou sont classes des livres, 
pour la lecture. 
3. Collection de livres. 

Petit Robert 

in.l. Donnees existantes et decoupage du champ d'etude 

HI.1.1. Donnees existantes 

Nous avons vu que le premier rdpertoire du patrimoine Collections publiques et mus&es 
d'histoire naturelle en France, 6tabli par 1'Inspection generale des musdes d'histoire naturelle 
de province indique pour chaque musde la presence, ou 1'absence, d'une bibliotheque. 

Cet ouvrage constitue notre premier outil de travail. 

La recherche bibliographique s'av£re assez ddcevante, en ce qui concerne les bibliothe-
ques des musees de sciences naturelles. 

Ce sont surtout les dtablissements parisiens qui suscitent des etudes : la Bibliotheque du 
Musdum, et si l'on veut dlargir aux centres d'expositions scientifiques, celle du Palais de la D6-
couverte et la Mddiatheque de la Villette. En ce qui concerne les bibliotheques des musdes 
d'histoire naturelle de province, elles sont soit mentionndes dans des articles generaux de pre-
sentation du mus6e, ou des compte-rendus d'activit6s, soit dtudides pour elles-memes, mais 
dans de tres rares cas (La Rochelle). 

ni.1.2. Decoupage du champ d'etude 

II aurait 6x6 certainement intdressant d'englober dans notre 6tude les bibliotheques des 
structures parisiennes citdes plus haut, d'autant qu'elles ont parfois des liens de cooperation 
avec des bibliotheques de province (par exemple la Mediatheque des Enfants de la Villette a 
pret6 un logiciel de ddcouverte documentaire sur les oiseaux k la bibliotheque du Musdum de 
La Rochelle). 

Elles ont chacune une forte personnalite, des problemes et des options specifiques li6es 
aux etablissements dont elles font partie. C'est justement cette specificite qui nous a arretd. 
Chacune de ces bibliotheques meriterait un memoire a elle seule. 

En outre, elles se differencient nettement de leurs homologues de province : 
- par leur ampleur (Mus6um National, Villette) 
- par la constitution des fonds (Palais de la Decouverte, Villette). 

II aurait donc 6x6 impossible de transposer des conclusions. 

Des bibliotheques de sciences naturelles sont prdsentes dans d'autres dtablissements que 
les musees relevant de 1'Education Nationale. On peut penser a des mus6es d'Universit6 ou k 
des musdes prives, k des associations, k des CCSTI... 
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Mais, outre que le recensement national de toutes ces bibliotheques ou centres de docu-
mentation aurait 6te long et al6atoire, leur 6tude aurait largement d.6pass6 le cadre d'un m6-
moire. II estpossible, en revanche, de menerune 6tude de ce type au niveau d'une ville, ou peut-
etre d'un d6partement: ceci pourrait s'int6grer, pour un 6tablissement, dans une recherche de 
partenariat en matiere de documentation. 

Des fonds d'ouvrages en sciences naturelles sont 6galement pr6sents dans les mus6es 
mixtes. Collections publiques et musies d'histoire naturelle en France signale ainsi, comme 
comprenant une bibliothdque, les mus6es de: Aurillac, Chalons- sur-Marne, Dourdan, Gagny, 
Rodez. 

AURILLAC Environ 1 800 ouvrages ou articles dont 340 de pal6obotanique 
(livres publi6s avant 1930 ayant appartenu k P. MARTY). 
Manuscrits : RosaAlpina, manuscrit de l'Abb6 CHARBONNEL, 
6crit en latin (inventaire de roses hybrides qu'il a rencontrees dans le 
Cantal, ler quart du XXeme siecle); Mentha, onze cahiers de l'Ab-
b6 CHARBONNEL sur les menthes. 

CHALON S/M ARNE Environ 500 ouvrages. 

DOURDAN Oeuvres de BUFFON. Ouvrages r6cents surles oiseaux d*Europe et 
la foret. 

GAGNY Bibliotheque entierement consacr6e k la sp616ologie. 

RODEZ Riche bibliotheque du Chanoine COSTE k la Soci6t6 des Sciences 
et Arts de 1'Aveyron. 

Nous avons choisi cependant de nous limiter aux mus6es class6s et contrdl6s, dans le souci 
de tabler sur une homog6n6it6 des fonds. 

Derniere limitation que nous nous sommes impos6e: celle de nous restreindre k la France 
metropolitaine. Ont ainsi 6t6 6cart6s le Mus6um de Saint-Denis de la R6union, et le Mus6e 
1'Herminier de Pointe-a-Pitre en Guadeloupe. 

Tel qu'il se pr6sente, le corpus choisi: les mus6es d'histoire naturelle class6s et control6s 
de province, presente des avantages et des inconv6nients : 

- avantages: coh6rence administrative 
coh6rence de taille : ce sont des structures moyennes ou petites 
coh6rence g6ographique : la province, en m6tropole 
coh6rence th6matique 

- inconv6nients: pas de prise en compte des autres bibliotheques au fonds similaire 
ou proche quant k la th6matique 
disparit6s de fait entre mus6es. 

Le premier inconv6nient s'estompe si l'on considere que nous avons voulu 6tudier la bi-
bliotheque des mus6es d'histoire naturelle k une p6riode ou s'affirment un renouveau et un 
regain d'int6ret en leur faveur: ils sont en pleine mutation. 

Le deuxieme peut paraitre plus genant, mais nous verrons que les mus6es les plus desh6ri-
tes ne sont pas forc6ment ceux qui d61aissent la notion de bibliotheque. 
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m.1.3. Etat du corpus et etat des lieux 

Notre corpus sera donc constitu6 de : 

- 13 mus6es class6s de lere et 2eme cat6gories : Aix-en-Provence, Autun, 
Avignon, Biarritz, Clermont-Ferrand, Dijon, Grenoble, La Rochelle, Marseille, Nantes, 
Nimes, Orl6ans, Toulouse, 

- 49 mus6es contr616s : Amiens, Angers, Auxerre, Bagneres-de-Bigorre, 
Bayonne, Besangon, B6ziers, Blois, Bordeaux, Bourges, Caen, Chamb6ry, Chartres, Cher-
bourg, Chilhac, Colmar, Decazeville, Elbeuf, Fontenay-le-Comte, Gaillac, La Chaiz6-le-
Vicomte, Lang6, Laval, Le Blanc, Le Havre, Lille, Lod6ve, Lyon, Marciac, Menat, Mont-de-
Marsan, Montauban, Mulhouse, Nancy, Nice, Niort, Perpignan, Poitiers, Privas, Rouen, Saint-
Omer, Saint-Quentin, Sarlat, Savign6-sur-Lathan, Strasbourg, Tours, Toulon, Troyes, Villers-
sur-mer. 

D'apres Collections publiques etmusies d'histoire naturelle en France, l'6tat des lieux se 
pr6sente de la manikre qui suit 

Mus6es class6s lere cat6gorie 

AUTUN Pas de bibliotheque d6clar6e. 

BIARRITZ (Aquarium) Bibliotheque du Centre d*Etudes et de Recherches scientifi-
ques qui gere 1'Aquarium et se trouve rattach6 administrativement k la 
Ville: 4.500 ouvrages, 26 abonnements aux revues scientifiques, 50 ou-
vrages rares et anciens. 

GRENOBLE Environ 10.000ouvrages. Fonds d'ouvrages anciens. Consti-
tution d'un fonds documentaire important informatis6 sur le Dauphin6: 
ouvrages, tires a part, publications, fiches et d6pliants, cartes, guides. 

LA ROCHELLE Tres important fonds ancien (ant6rieur k 1800) de 500 vo-
lumes. Publication sur 1'historique de la bibliotheque : SAINT-AFFRI-
QUE, 1982. Revues p6riodiques (catalogue publi6): 665 titres dont 232 
regus par 6change avec les Annales de la Sociiti des Sciences naturelles 
de la Charente-Maritime. Bibliotheque pour enfants : 2.000 volumes. 
Equipement audio-visuel. Publication sur la bibliotheque des enfants : 
PERE, 1982. 

Pas de bibliotheque d6clar6e. 

Bibliotheque pour les enfants et "Espace Science-Nature" : 
environ 4.000ouvrages pour des lecteurs de 4 k 14 ans (fichiers auteurs et 
matieres). Support d'animations et de d6couvertes scientifiques pour les 
jeunes. 
Bibliotheque des adultes : environ 18.000 ouvrages et 1.500 livres an-
ciens. Dons r6cents d'une partie de la Bibliotheque de la Soci6t6 Nantaise 
d'Horticulture, de la Bibliotheque du Marquis Ren6 D'ABADIE et de la 
Bibliotheque mycologique du Dr ODIC. Nombreux p6riodiques frangais 
et 6trangers. 

Importante bibliothdque : documentation g6n6rale, histoire 
naturelle r6gionale, revues de Soci6t6s dHistoire naturelle, cartes, 
theses... 

MARSEILLE 

NANTES 

NIMES 
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ORLEANS Pas de bibliothdque ddclarde. 

TOULOUSE Pas de bibliothBque declarde. 

Musees classds 2eme catdgorie 

AIX-EN-PROVENCE Ouvrages anciens et r6cents. Inventaire recent. 

AVIGNON Fichiers auteurs. Fichiers matieres. Fichier des tirds a part 
H ne s'agit pas d'une bibliotheque de pret. Les ouvrages doivent etre con-
sultds sur place. Anciens fonds : constitues par le legs REQUIEN et par 
les acquisitions effectudes jusqu'& environ 1900 (3.388 n°), soit environ 
13.000 k 15.000 volumes. Ouvrages rares ou rarissimes des XVIeme, 
XVIIeme, XVHIeme, XlXeme siecles. Fonds modernes : constituds par 
les achats et dons enregistrds de 1900 k nos jours, soit environ 5000 vo-
lumes, une quarantaine de revues scientifiques et plus de 10.000 tirds k 
part. 

CLERMONT-FERRAND 23.000 ouvrages, dont une petite section sp6cialis6e pouren-
fants. 14 abonnements aux revues scientifiques. 2.800 ouvrages an-
ciens. 

DIJON 2.500pieces de collection et nombreux abonnements. Biblio-
theque accessible aux enfants. Lensemble est sur fichiers informatiques. 
Crdation en parallele de productions audio-visuelles (films, videos, mon-
tages...) 

Musees controles 

AMIENS 

ANGERS 

AUXERRE 

BAGNERES-DE-BIGORRE 

BAYONNE 

BESANCON 

BEZIERS 

BLOIS 

BORDEAUX 

Bibliotheque de l'Association des Naturalistes de 
Levallois-Perret 

Pas de bibliotheque d6clar6e. 

Pas de bibliothdque d6clar6e. 

Pas de biblioth&que d6clar6e. 

Pas de bibliotheque d6clar6e. 

Environ 400 ouvrages. 

Environ 2000 volumes d'histoire naturelle k la Conservation 
du Mus6e du Biterrois, Caserne Saint-Jacques. 

Le fonds d'ouvrages anciens appartient k la Soci6t6 d'Histoire 
naturelle et d1 Anthropologie du Loir-et-Cher. Le mus6e se constitue peu k 
peu une bibliotheque d'ouvrages r6cents indispensables. 

Fonds d'ouvrages anciens tels que ceux d'ALDOVRANDI, 
GESSNER, GOLDFUSS, BUFFON, CUVIER... Plus de 200 ouvrages 
r6cents traitant de sciences naturelles (sauf botanique). Encyclop6dies 
anciennes etr6centes. Section sp6cialis6e pour les enfants, en cours de d6-
veloppement; 20 abonnements k des p6riodiques scientifiques. Un mil-
lier de diapositives. 
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BOURGES 

CAEN 

CHAMBERY 

CHARTRES 

CHERBOURG 

CHILHAC 

COLMAR 

1.200 ouvrages et 9 abonnements k des revues. Une centaine 
d'ouvrages anciens dont un exemplaire unique de la flore des environs de 
VIERZON par R. LEMAITRE (manuscrit de 1850). 

Pas de bibliothfcque ddclarde. 

Pas de bibliothdque declaree. 

Accessible surrendez-vous, possibilite de pret, reprographie. 
Environ 3.000 ouvrages, 1 registre d'entr6e et 1 inventaire en cours. Petits 
fonds anciens des XVIeme et XVIIIeme siBcles (rd-6ditions de PLINE, 
LINNE, FABRICIUS, LATREILLE, GEOFFROY...). Nombreux tires a 
part, brochures et documents divers (cartes, fiches). 

Pas de biblioth&que declarde. 

Ne figure pas dans Collections publiques et musies d'his-
toire naturelle. 

20.000 volumes (pdriodiques et monographies) surtout des 
XlX&me et XXeme siecles (jusqu'en 1940). 

DECAZEVILLE 

ELBEUF 

FONTENAY-LE-COMTE 

GAILLAC 

LA-CHAIZE-LE-VICOMTE Pas de bibliotheque ddclarde. 

LANGE 

LAVAL 

Pas de bibliotheque ddclaree. 

Pas de bibliotheque ddclarde. 

Pas de bibliotheque ddclarde. 

Pas de biblioth&que ddclarde. 

Pas de bibliotheque ddclaree. 

LEBLANC 

LEHAVRE 

LILLE 

Ouvrages anciens uniques (BUFFON, LINNE, COSTES, 
D ORBIGNY, DE LAPPARENT...). Ouvrages allemands. 

Pas de bibliothdque declaree. 

Environ4.000ouvrages et 50 p^riodiques. De la Societe Geo-
logique de Normandie et des Amis du Musdum du Havre : environ 200 
pdriodiques morts et 113 vivants. Donation de la bibliotheque H. et G. 
TERMIER en cours : plusieurs milliers de titres et dizaines de pdriodi-
ques. Diapotheque (plusieurs milliers de vues) et phototheque documen-
taire concemant tous les domaines des sciences de la nature, de 1'archdo-
logie, de la musdologie. Intdret principalement rdgional (mais pas uni-
quement). Tres importante collection LESUEUR : manuscrits, plans, 
dessins, aquarelles sur velin. 

En reclassement actuellement suivant le systdme CDM utili-
sd k ROUEN. 3.000 ouvrages traitant essentiellement de zoologie et de 
g&jlogie avec un peu de botanique. Ouvrages anciens dont Les Oiseaux 
colortiis de TEMMINCK, Monographie des oiseaux d'Europe et de 
leurs oeufs de NAUMANN... 

LODEVE Pas de bibliothdque declarde. 
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LYON Fonds ancien (200 ans) de livres rares. Environ 834 pdriodi-
ques dont 272 vivants. Accessible aux chercheurs sans restriction et salle 
de lecture pour le public. Phototheque. Moyens audio-visuels et informa-
tiques. 

MARCIAC 

MENAT 

MONT-DE-MARSAN 

MONTAUBAN 

Pas de bibliotheque d6claree. 

Pas de bibliotheque ddclarde. 

Pas de bibliotheque d6clai6e. 

MULHOUSE 

NANCY 

NICE 

NIORT 

PERPIGNAN 

POITIERS 

PRTVAS 

ROUEN 

SAINT-OMER 

S AINT-QUENTIN 

SARLAT 

3.000 volumes environ, plus de 500 tir6s a part de prdhistoire 
(dont certains tres rares). Abonnement a divers p6riodiques. 

Pas de bibliotheque d6claree. 

Pas de bibliotheque d6clar6e. 

Ouverte aux amateurs sur demande. Environ 26.000 titres 
(ouvrages et tirds k part) et 350 pdriodiques. Collection d'aquarelles de 
Vincent FOSSAT (XlXeme siecle): 4.400 planches de champignons, 
poissons et flore du Comt6 de NICE. 

Pas de bibliotheque d6claree. 

Ouvrages anciens (689). Revues locales. Abonnement au fi-
chierPASCAL. 

Pas de bibliotheque ddclaree. 

Pas de bibliothdque ddclaree. 

Pas de bibliotheque ddclarde. 

Pas de bibliotheque ddclarde. 

Pas de bibliotheque ddclarde. 

Ne figure pas dans Collections publiques et musees d'his-
toire naturelle. 

SAVIGNE-SUR-LATHAN 

STRASBOURG 

Pas de bibliotheque ddclarde. 

Bibliotheque scientifique : 2630 ouvrages frangais, 1427 
etrangers, environ 2.000 non inventories. 391 pdriodiques. Environ 1.000 
ouvrages rares et anciens. Bibliotheque de vulgarisation : 1.000 titres. 

TOULON 

TOURS 

TROYES 

VELLERS -SUR-MER 

Pas de bibliotheque ddclarde. 

Pas de bibliotheque declarde. 

Pas de bibliotheque ddclarde. 

Pas de bibliotheque d6clar6e. 

Les informations donndes sont disparates, et l'on soupgonne leur incompldtude. 
Nous avons donc ddcidd de mener une enquete sur ces bibliotheques. 
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III.2. Methodologie de 1'enquete sur Vactivite documentaire dans les musees d'his 
toire naturelle de province 

HI.2.1. Objectifs 

II s'agit plus en fait d'une pre-enquete que d'une enquete veritable. Etant donnd le peu 
d'616ments fournis par la recherche bibliographique, il 6tait difficile de focaliser la recherche 
surdes points prdcis. Cestpom-quoi nous avons du rddiger un questionnaire assez long, etpor-
tant plus sur l'activit6 documentaire des musdes que surleurs bibliotheques elles-memes: k d6-
faut d'avoir une "vraie bibliotheque", comment les musdes gdrent-ils leurs collections docu-
mentaires ? 

Divers objectifs ont 6te definis, dans un cadre plus gdndral: fournir au museum d'Orleans 
des bases de reflexion pour la constitution de son propre centre de documentation. 

Plus pr6cis6ment, nous avons cherchd k : 

- etablir un dtat des lieux plus prdcis : prdsence d'un local 
pr6sence de personnel spdcialisd 
importance des fonds, notamment anciens 
classification adoptee 
prdsence d'inventaiies et de fichiers 

- mesurer 1'activite documentaire des mus6es : production 
dchanges 
prets et emprunts... 

- verifier certaines d'hypotheses : la bibliotheque se constitue selon trois axes : 
- complementarite avec les collections 
- spdcialisation vers un public 
- spdcialisation sur un theme 

quand une bibliotheque s'est constitude, elle 
tend a s'autonomiser et k se tourner vers des 
actions de type action culturelle 

les bibliotheques des musdes d'histoire natu-
relle ont un public privildgid : les enfants 

ni.2.2. Methode 

Nous avons donc 61abor6 un questionnaire, qui a d'abord 6\6 soumis k l'avis de Laurent 
Peru, conservateur et directeur-adjoint au Musdum d'Orl6ans. 

Acheve debut mars, ce questionnaire a 6x6 envoy6 pour test k huit dtablissements, apres 
avoir joint les responsables par tdlephone et obtenu leur accord: Dijon, Grenoble, Orleans, Le 
Havre, Lyon, Marseille, Rouen, Toulouse. Fin mai, nous avions obtenu 6 reponses sur huit en-
vois. 

L'utilit6 du questionnaire a 6x6 ddmontrde. 
Toulouse ne mentionne aucune bibliotheque dans le rdpertoire de 1'Inspection gendrale. 

Or, la rdponse montre une activitd documentaire structur6e en deux secteurs : scientifique et 
pour enfants, avec un souci d'agrandir et ddvelopper la bibliotheque scientifique. 
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II nous a permis dgalement de ddceler un cas particulier: Rouen. Le fonds documentaire 
du Museum a 6t6 mis a disposition de 1'Observatoire rdgional de 1'Environnement, association 
loi 1901. Cet observatoire met k la disposition du public un large 6ventail de services: consulta-
tion, pret, recherche documentaire, conferences... et se tourne depuis peu vers une activitd de 
bureau d'6tudes. Nous 6tudierons particulierement la naissance et l'6volution de cette associa-
tion par rapport au mus6um de Rouen. 

Suite au test, le questionnaire a connu quelques modifications de formulation: il estrepro-
duit en annexe 15. 

II a 6t6 envoye le 12 juin aux etablissements appartenant au corpus defini ci-dessus. Debut 
juillet et fin juillet ont 6t6 mendes deux campagnes d'appels telephoniques aupres des museums 
n'ayant pas repondu. De plus, un message de rappel a 6t6 diffusd par l'interm6diaire de la Lettre 
de VOCIM (n° 10, juillet-aout 1990). L'exploitation des rdsultats a commencd le 27 aout. 

m.3. Resultats de l'enquete 

Ce travail de rappel explique le taux elevd de rdponses. 
Sur les 62 questionnaires envoyds, nous avons obtenu 49 rdponses au total (soit un taux de 

reponse de 79,03%). 
Elles se decomposent de la fagon suivante : 

- renvois du questionnaire rempli: 34 
(Lille en ay ant renvoye 2,1 pour le Musde de Geologie et Houiller, 1 pour le Mus6e 
de Zoologie) 
- renvois du questionnaire non rempli: 1 
(absence de bibliotheque) 
soit un taux de retour des questionnaires de 56.45% 
- entretiens avec les responsables par teldphone : 14 
soit 22,58%. 

Sur 13 mus6es classes, 12 ont repondu (92,30%). 
Sur 49 musees contrdlds, 36 (37 rdponses obtenues avec la double de Lille) ont repondu 

(73,46%). 

Dans l'analyse des rdsultats, nous ferons apparaitre les musdes par ordre alphab6tique des 
villes ; les musdes classes seront imprimes en caracteres gras. Lille sera ainsi d6sign6 : Lille 
Gdol pour le Musee de Gdologie et Houiller, Lille Zool pour le Musee de Zoologie. 

Les non-rdponses s'expliquent soit: 
- par le refus de repondre : 2 (Chambery, Sarlat) 
- par 1'impossibilitd de joindre le responsable au tdlephone : 5 (Angers, Chilhac, 
Decazeville, Mulhouse, Privat) 
- par l'impossibilit6 pour le responsable de rdpondre : 
- faute de temps ou de disponibilitd : 6 (Amiens, Bordeaux, Cherbourg, Nimes, 
Niort, Strasbourg) 
- manque de l'autorisation ndcessaire de la mairie: 1 (Bayonne, dont la rdponse est 
parvenue ddbut septembre, et n'a pas 6t6 prise en compte). 

Nous regrettons particulierement que Nimes et Strasbourg ou les collections documen-
taires sont importantes n 'aient pas rempli le questionnaire. 

Bordeaux constitue dgalement un manque par rapport k Collectionspubliques et musies 
d'histoire naturelle en France : & la suite d'inondations, la bibliotheque a ddmenagd. Elle est 
actuellement en cours de reconstitution, sans bibliothdcaire. 

49 reponses (79,03%) sont donc exploitables pour une premiere approche, et 34 (54,83%) 
pour une analyse plus fine. 
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m.3.1. Premiere approche 

Liste des 49 rtjponses (entretiens par telephone soulignds): Aix-en-Provence, Autun, 
Auxerre, Avignon, Bagnferes-de-Bigorre. Besangon, Bdziers. Biarritz, Blois, Bourges, Caen, 
Chartres, Clermont-Ferrand. Colmar. Dijon, Elbeuf, Fontenav-le-Comte. Gaillac, Grenoble, 
La Chaize-le-Vicomte. La Rochelle, Lange, Laval, Le Blanc, Le Havre, Lille (2), Lodeve. 
Lyon, Marciac. Marseille, Menat, Mont-de-Marsan, Montauban, Nancv. Nantes, Nice, Or-
leans, Perpignan, Poitiers. Rouen, Saint-Omer. Saint-Ouentin. Savignd-sur-Lathan. Tours. 
Toulon, Toulouse, Troyes, Villers-sur-Mer. 

Dans un cas, le questionnaire a ete rempli par t^ldphone : Besangon. 

Les entretiens n'6taient pas prdpards. Es ont eu lieu a 1'occasion des rappels, et ont 6t6 plus 
ou moins longs, en fonction de la disponibilitd des conservateurs. Leurs rdsultats sont moins 
complets que ceux des questionnaires, mais une approche globale permet de ddgager les 
grandes tendances. Les iiponses au questionnaire sont souvent le fait d'6tablissements qui ont 
le souci de leurs collections documentaires, ou qui simplement en ont. Compter les entretiens, 
ou souvent la rdponse a 6t6 "Nous n'avons rien", permet de cerner de plus pres la realitd de la 
totalitd des musdums. 

IH.3.1.1. Tendances 

D'apres les 49 rdponses, 23 dtablissements (46,93%) s'occupentpeu de gestion des collec-
tions d'ouvrages ou de pdriodiques, soit que celles-ci s'averent totalement inexistantes (Fonte-
nay-le-Comte, La Chaiz6-le-Vicomte, Saint-Quentin) ou embryonnaires (Le Blanc, Lille 
Gdol), soit qu'elles se trouvent gerdes par des structures autres (Rouen, une association; Col-
mar, fonds transferd a la bibliotheque municipale ; Mont-de-Marsan, pdriodiques du mus6e 
commandes par la bibliotheque municipale et par les archives ddpartementales...). 

8 musees (16,32%) offrent une bibliotheque munie d'un personnel k temps plein, avec le 
plus souvent des locaux specifiques. 

18 (36,73%) sont dans une situation intermediaire, ou la gestion des documents est plus 
ou moins assurde, 1'ouverture au public plus ou moins large et les locaux plus ou moins adap-
t6s. 

Les deux dernieres catdgories totalisent 27 dtablissements, soit 55,10% de musdes qui 
prennent en compte Vactivitd documentaire et en font peu ou prou un de leurs axes de tra-
vail. 

HI.3.1.2. Trois cas 

Au cours des entretiens, nous avons eu connaissance de cas ou de projets qui nous sem-
blent intdressants a souligner. 

Trois cas tres diffdrents: l'un ou s'affirme la vocation de recherche de l'dtablissement, et 
ou la liaison avec la bibliotheque universitaire est nette, Nancy. Les collections appartiennent h 
la ville et b 1'universitd. Les relations privildgides avec cette derniere ont permis a la bibliothe-
que universitaire d'inclure dans son catalogue les pdriodiques du musde (Aquarium et Musde 
Zoologique de FUniversitd et de la Ville de Nancy). Celui-ci bdndficie de nombreux dchanges 
grace k sa Revue frangaise d'aquariologie. 
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Dans les deux autres exemples, la bibliotheque est appelee kjouer un role important dans 
le musde. Nous avons ddjk dvoqud B6ziers au cours de ce travail (voir p. 55): 3 mus6es ont 6t6 
r6unis au musee Saint-Jacques. La responsable souhaite dans 1'avenir d6velopper une biblio-
theque, essentiellement pour enfants. Pour elle, la bibliothfeque doit repr6senter le 1/3 de l'acti-
vit6 du mus6e. 

Collections publiques et musies d'histoire naturelle en France mentionnait 2.000 vo-
lumes en histoire naturelle pour B6ziers. Le fonds sera davantage orient6 dans le futur vers la 
syst6matique, et enrichi dans le souci d'une compl6mentarit6 avec la bibliotheque munici-
pale. 

Enfin, Tours. Le mus6um est en cours de cr6ation. L'ouverture est pr6vue pour le d6but de 
1991; elle concernera une salle d'expositions temporaires, et une bibliotheque. Cette derniere 
devra fonctionner en parallele avec les expositions temporaires pour faire connaitre le mus6e, 
en attendant que se constituent les salles d'expositions permanentes. Les options retenues parle 
responsable du mus6e sont: une bibliotheque grand public, offrant une bonne vulgarisation, 
avec une sp6cialit6, le monde lig6rien. 

On peut d6gager a ce stade diverses conclusions. 

Les petits mus6es, tres sp6cialis6s, n'ont pas, en g6n6ral, de collections documentaires. 
C'est le cas pour Fontenay-le-Comte, ornithologie; La Chaize-le-Vicomte, omithologie; Lan-
g6, pal6ontologie ; Saint-Quentin, entomologie -col6opteres et 16pidopt6res-; Savign6-sur-
Lathan, pal6ontologie. Fondes par une association pour prot6ger des sp6cimens de valeur, de-
venant municipaux et contrdl6s pour la meme raison, ils ont tres peu de personnel, souvent b6-
n6vole. La documentation se rapportant aux collections est d6tenue par les membres de 1'asso-
ciation fondatrice, k titre personnel. Les chercheurs, d6sirant travailler sur ces collections tres 
pointues, ont leur propre documentation qu'ils amenent sur place. 

Parfois cependant, comme a Menat (pal6ontologie), Vassociation a d6pos6 sa documenta-
tion au mus6e, et des dons enrichissent cette derni&re, en theses ou articles de chercheurs. 

En rapport avec les collections, la documentation de base est ax6e sur la syst6matique, 
pour aider aux inventaires etproc6der aux identifications. A partir du moment ou les sp6cimens 
conserv6s appartiennent k plusieurs branches, cette documentation est indispensable, d'autant 
plus que le conservateur n'est pas sp6cialiste. A Bagneres-de-Bigorre, le responsable (profes-
seur, il a 2 heures de d6charge par semaine pour le mus6e) procSde a des achats d'ouvrage en 
syst6matique au fur et a mesure du tri des collections (malacologie ces derniers temps). 

La pr6sence d'ouvrages ou p6riodiques n'entraine pas automatiquement leur gestion ou 
leur exploitation par le mus6e, par manque de personnel ou de temps, oupar choix de privil6gier 
des activit6s de recherche de type universitaire. 

m.3.2. Depouillement des questionnaires 

Liste des 34r6ponses: Aix-en-Provence, Autun, Auxerre, Avignon, Besangon, Biarritz, 
Blois, Bourges, Caen, Chartres, Clermont-Ferrand, Dijon, Elbeuf, Gaillac, Grenoble, La 
Rochelle, Laval, Le Blanc, Le Havre, Lille G6ol, Lille Zool, Lyon, Marseille, Menat, Montau-
ban, Nantes, Nice, OrlSans, Perpignan, Rouen, Toulon, Toulouse, Troyes, Villers-sur-
Mer. 
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IIIJ.2.1. Presentation des etablissements 

Pour une meilleure comprdhension de ce qui suit, il est necessaire de pre senter rapidement 
les etablissements. Les renseignements sont tir6s de Collections publiques et musies d'his-
toire naturelle en France, et des remarques et prScisions incluses dans les questionnaires. 

AIX-EN-PROVENCE (Bouches-du-Rhone). Mus^um d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 13.000 dont scolaires : 54%. 

Superficie: 600 m2. 
Collections: Botanique, Gdologie et Mineralogie, Paldontologie, Prdhistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales: herbiers, oiseaux, dinosaures, prdhistoire. 

AUTUN (Saone-et-Loire). Musee d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an: 15.000 dont scolaires : 40%. 

Superficie: 1.800 m2. 
Collections: Botanique, Geologie et Min6ralogie, Paldontologie, Prdhistoire et Ethnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales : paldontologie, et surtout paldobotanique, herbiers. 
Remarques : Le Mus6um possede quelques milliers d'ouvrages uniquement pour son 
propre travail. II abrite labibliotheque de la Socidtd dHistoire Naturelle, qui s'est constitud 
un riche fonds scientifique par dchanges. 

AUXERRE (Yonne). Museum dHistoire naturelle, Conservatoire de la Nature Paul Bert. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 20.000 dont scolaires : 50%.Superficie : ? 

Collections: Botanique, Geologie et Mineralogie, Paldontologie, Prdhistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales : rapaces, dchassiers, fossiles d'Auxerre, oiseaux de mer, cones, 
porcelaines, pierres fines, herbiers. 
Remarques: Les collections documentaires sont pour l'instant dans le bureau de la direc-
tion. En projet, une salle de rdunion-documentation. 

AVIGNON (Vaucluse). Musee Requien. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 8.000 dont scolaires : 35%. 

Superficie: 1.500 m2. 
Collections: Botanique, Gdologie et Mindralogie, Paleontologie, Ethnographie (transfe-
i€e au Musee Calvet), Zoologie. 
Collections principales: paldontologie et paleobotanique, herbiers. 
Remarques : Le musde vient d'etre reamenagd. 

BESANCON (Doubs). Musdum d'Histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 240.000 dont scolaires : 20%. 

Superficie: 1.500 m2 (lieux 6clat6s). 
Collections: Botanique, Geologie et Mineralogie, Paldontologie, Prdhistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales: ostdologie, zoologie, ethnographie d'Afrique du Nord et d'Afri-
que noire. 
Prdsence d'un Aquarium d'eau douce (faune regionale) et d'un Parc zoologique (350 ani-
maux exotiques). 
Remarques: Trois musees sont concentrds sur le meme site: ethnographie comtoise, rdsis-
tance et deportation, histoire naturelle; le nombre de visiteurs mentionnd inclut les trois 
mus6es. 
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BIARRITZ (Pyrdnees Atlantiques). Aquarium du Musde de la Mer. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 170.000 dont scolaires : 10%. 

Superficie: 1.300 m2. 
Collections : Botanique, Geologie et Mindralogie, Paldontologie, Ethnographie (peche), 
Zoologie. 
Collections principales : oiseaux locaux et migrateurs. 
Remarques: 1'aquarium est classd, le mus6e est controld. Le Musee de la Mer constitue une 
partie du Centre d*Etudes et de Recherche Scientifiques (CERS), organisme municipal a 
autonomie financiere, qui comprend, en plus du mus6e, la bibliotheque et des labora-
toires. 

BLOIS (Loir-et-Cher). Musee dHistoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 20.000 dont scolaires : 30%. 

Superficie: 600 m2. 
Collections : Botanique, Geologie et Mineralogie, Paleontologie, Prdhistoire (au Musde 
Archeologique) et Ethnographie (tr6s peu), Zoologie. 
Collections principales : oiseaux, papillons. 
Remarques: Le fond d'ouvrages ancien reste propridte et se trouve gerd par la Socidtd 
dHistoire naturelle du Loir et Cher. Le musee posede un "embryon" de bibliothdque, pour 
le personnel. L'ouverture de celle-ci a tous publics aux heures habituelles du musde est en 
projeL 

BOURGES (Cher). Mus6um Gabriel Foucher. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 35.000 dont scolaires : 35%. 

Superficie: 2.000 m2. 
Collections: Botanique, Geologie et Mineralogie, Paldontologie, Prdhistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales : ornithologie, entomologie, herbiers. 
Remarques : Le musdum vient d'etre renovd. 

CAEN (Calvados). Musde d'initiation a la nature de Normandie. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 1.500 dont scolaires : 60%. 

Superficie: 200 m2. 
Collections : Zoologie 
Collections principales: oiseaux maritimes et terrestres de la r6gion. 
Remarques: le mus6e n'a pas de bibliotheque, mais 1'association qui le gdre possMe une 
"banque de pret": documentation, expositions, pret de matdriel... Cette banque de pret 
s'adresse directement a un public de formateurs, et n'est pas ouverte aux scolaires, ni au 
grand public. Elle n'est pas sur le meme site que le mus6e. 

CHARTRES (Eure-et-Loir). Mus6um des sciences naturelles et de prdhistoire. 
Nombre moyen de visiteurs par an : ? dont scolaires: ? %. 

Superficie: 400 m2. 
Collections: Botanique, Gdologie et Mindralogie, Paldontologie, Prehistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales : paleontologie, botanique, zoologie. 

CLERMONT-FERRAND (Puy-de-Dome). Mus6e Lecoq. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 10.308 (en 1989) dont scolaires : 36%. 

Superficie: 1.200 m2. 
Collections: Botanique, G6ologie et Min6ralogie, Pal6ontologie, Pr6histoire et Ethnogra-
phie (peu), Zoologie. Histoire des Sciences. 
Collections principales : min6ralogie r6gionale et g6ologie, herbiers, ornithologie. 
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DUON (Cote-d'Or). Mus6e d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 130.000 dont scolaires : 60%. 

Superficie: ? 
Collections : Botanique, Geologie et Mindralogie, Paldontologie, Prehistoire (peu) et 
Ethnographie, Zoologie. 
Collections principales : zoologie, paldontologie, entomologie rdgionale. 
Remarques : le Museum est situd dans un jardin, Jardin de l'Arquebuse. Les entrdes 
comptabilisdes comprennent celle du jardin, ou est situ6e une exposition gratuite. 

ELBEUF (Seine-Maritime). Musee municipal d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 8.000 dont scolaires : 20%. 

Superficie: 1.000 m2. 
Collections: Botanique, Geologie et Mineralogie, Paleontologie, Prehistoire etEthnogra-
phie (peu), Zoologie. 
Collections principales: ornithologie, gdologie etmindralogie, entomologie etconchylio-
logie. 
Remarques: la bibliothdque est dans le bureau du conservateur avec les rdserves. Consul-
table sur rendez-vous. 

GAILLAC (Tarn). Musee d'histoire naturelle Philadelphe Thomas. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 1.800 dont scolaires : 25%. 

Superficie: 210 m2. 
Collections: Geologie et Mindralogie, Paldontologie, Pr6histoire et Ethnographie, Zoolo-
gie. 
Remarques: la personne qui assure visites et gardiennage s'occupe de la bibliotheque. 

GRENOBLE (IsBre). Musdum d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 95.000 dont scolaires : 35%. 

Superficie: 5.400 m2. 
Collections : Botanique, Gdologie et Mindralogie, Paleontologie, Ethnographie, Zoolo-
gie. 
Collections principales : mineralogie, paldontologie, zoologie, botanique, conchyliolo-
gie, ethnographie. 
Remarques : le mus6e vient d'etre renovd. 

LA ROCHELLE (Charente-Maritime). Musdum Lafaille et Musdum rdgional Fleuriau. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 15.000 dont scolaires : ? %. 

Surface: 11.500 m2. 
Collections: Botanique, Geologie et Mineralogie, Paldontologie, Prehistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales : ethnographie, mammifferes marins, oiseaux, poissons, her-
biers. 
Remarques: il existe aussi, depuis 1982, au Mus6e Oceanographique, un Centre National 
d'Etude des Mammiferes marins, cre6 par convention avec le Museum National dHistoire 
Naturelle de Paris en 1972. 

LAVAL (Mayenne). Mus6e des Sciences. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 11.000 dont scolaires : 20%. 

Superficie: ? 
Collections: Gdologie et Mindralogie, Paldontologie, Prdhistoire et Ethnographie, Zoolo-
gie. 
Collections principales: paMontologie. 
Remarques: la plupart des ouvrages proviennent de la bibliotheque municipale qui faisait 
autrefois office de Mus6e des Sciences. Elle a restitu6 au musee les ouvrages de recherche 
fondamentale (XlXeme siecle), les plus courants ou demandes restant sa propri6te. 
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LE BLANC (Indre). Musde Ornithologique. 
Nombre moyen de visiteurs par an (de l'Ecomus6e): 3.000 (janv.-mai 1990) 

dont scolaires: 10%. 
Superficie (de 1'Ecomusee): 120 m2. 500 m2 d'ici 1993. 
Collections: Ornithologie. 
Remarques: le mus6e fait maintenant partie de l'Ecomus6e de la Brenne et du Pays Blan-
cois, musee de territoire et d'anthropologie. Cet 6comus6e privildgie le cotd "milieu natu-
rel", mais ne constitue pas un musee d'histoire naturelle. La bibliotheque, en cours de con-
stitution, estplutdtcongue comme centre de documentation rdunissantdes documents dif-
ficiles a trouver dans le commerce, surtout en sciences humaines (anthropologie). 

LE HAVRE (Seine-Maritime). Musde d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 25.000 dont scolaires : 25%. 

Superficie: 1.400 m2. 
Collections: Botanique, Geologie et Mineralogie, Paldontologie, Prehistoire et Ethnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales: faune et flore de la rdgion, fossiles normands. 
Remarques: un local specifique k la bibliotheque est en cours d'am6nagement. 

LILLE (Nord). Mus6e d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 50.000 dont scolaires : 80%, pour Lille G6ol; 

60 000 dont scolaires : 25%, pour Lille Zool. 
Superficie: 3.000 m2 (600 m2 pour le Mus6e de G6ologie et Houiller). 
Collections : G6ologie et Min6ralogie, Pal6ontologie, Zoologie. 
Remarques : le mus6e va int6grer dans les mois a venir les fonds, y compris documen-
taires, du Musee Industriel et Commercial de Lille, et des collections ethnographi-
ques.Une bibliotheque pour le grand public et les scolaires est pr6vue. Le mus6e espere 
pouvoir recruter un aide-biblioth6caire a temps plein prochainement; pour 1'instant, trois 
retrait6s b6n6voles effectuent un i6colement. Le fond relatif k la g6ologie est en cours de 
constitution. 

LYON (Rhdne). Museum d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 250.000 dont scolaires : 50%. 

Superficie: 9.000 m2. 
Collections: Botanique, G6ologie et Min6ralogie, Pal6ontologie, Pr6histoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Remarques : le Mus6um est en attente de r6novation avec cr6ation d'un ensemble de 
bibliotheques de lecture. 

MARSEILLE (Bouches-du-Rhdne). Mus6um d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 50.000 dont scolaires : 50%. 

Superficie: 5.000 m2. 
Collections: Botanique, G6ologie et Min6ralogie, Pal6ontologie, Pr6histoire et Ethnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales: zoologie (mammalogie, ornithologie, malacologie), botanique, 
min6ralogie, pal6ontologie animale et v6g6tale. 

MENAT (Puy-de-Dome). Gite k Fossiles. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 3.000 dont scolaires : 40%. 

Superficie: 150 m2. 
Collections: Pal6ontologie. 
Remarques : cr66 en 1980 (1988, d'apres le questionnaire). 
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MONTAUBAN (Tarn-et-Garonne). Musee d'histoire naturelle Victor Brun. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 8.000 dont scolaires : 50%. 

Superficie: 1.000 m2. 
Collections: Botanique, Geologie et Mineralogie, Paldontologie, Prehistoire et Ethnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales: ornithologie, prdhistoire, paleontologie, fragments de la mdteo-
rite d'Orgueil. 
Remarques : la bibliotheque est dans le bureau du conservateur. 

NANTES (Loire-Atlantique). Museum d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 106.000 dont scolaires : 50%. 

Superficie: 4.000 m2. 
Collections: Botanique, Gdologie et Mindralogie, Paleontologie, Prdhistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Remarques: la bibliothBque est en cours de classement. 

NICE (Alpes-Maritimes). Musdum d'histoire naturelle (Musde Barla). 
Nombre moyen de visiteurs par an : 55.000 dont scolaires : 10%. 

Superficie: 1.720 m2. 
Collections : Botanique, Gdologie et Min6ralogie, Paldontologie, Zoologie. 
Collections principales : oiseaux, mollusques, fossiles, champignons peints k la main. 
Remarques : le musee possdde deux locaux amdnages en bibfiotheque, Bibliotheque 
Risso (Sciences de la Vie), 48 m2, et Bibliotheque Collignon (Sciences de la Terre), 126 
m2. 

ORLEANS (Loiret). Musde des Sciences naturelles (maintenant Musdum). 
Nombre moyen de visiteurs par an : 50.000 (avant travaux) dont scolaires : 50%. 

Surface : 6.000 m2 (amdnagement en cours). 
Collections: Botanique, Geologie et Mindralogie, Paleontologie, Prdhistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Remarques: une bibliotheque de 460 m2 estprdvue. Pour l'instant, ne fonctionne que celle 
integree au Musde Enfants. 

PERPIGNAN (Pyrendes-Orientales). Mus6um d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 12.000 dont scolaires: 20%. 

Superficie: ? 
Collections: Botanique, Geologie et Mineralogie, Paleontologie, Prehistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales : zoologie (ornithologie). 
Remarques: 1'agrandissement du musee est prdvu pour 1991 (deux autres salles). 

ROUEN (Seine-Maritime). Mus6um d'histoire naturelle, d'ethnographie et de prehistoire. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 35.000 dont scolaires : 70%. 

Superficie: 2.200 m2. 
Collections: Botanique, Gdologie et Mineralogie, Pal6ontologie, Prdhistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales: oiseaux et mollusques, prdhistoire. 
Remarques: le fonds du mus6um a et6 mis k disposition du CDM, Centre de Documenta-
tion sur le Milieu, devenu Observatoire rdgional de l'environnement. 
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TOULON (Var). Musdum d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 17.000 dont scolaires : 50%. 

Superficie: 305 m2. 
Collections : Botanique (peu), Gdologie et Mineralogie, Paldontologie, Prdhistoire et 
Ethnographie (collections confides k l'Antenne d'Archeologie du Var), Zoologie. 
Collections principales : zoologie, mindralogie, paleontologie. 
Remarques : la bibliotheque est dans le bureau du conservateur. 

TOULOUSE (Haute-Garonne). Musdum d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 65.000 dont scolaires : 15%. 

Superficie: 1.500 m2 (+ rdserves). 
Collections: Botanique, Gdologie et Mineralogie, Paleontologie, Prehistoire etEthnogra-
phie, Zoologie. 
Collections principales : paldontologie, prehistoire, zoologie (ornithologie, mollusques, 
mammiferes). 
Remarques: deux bibliotheques: Bibliotheque Enfantine, 50 m2 etBibliotheque Scienti-
fique, tres petite, 5 m2 

TROYES (Aube). Musde d'histoire naturelle. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 35.000 dont scolaires : 40%. 

Superficie: 650 m2. 
Collections: Botanique, Geologie et Mineralogie, Paleontologie, Prdhistoire etEthnogra-
phie (collections donnees au Mus6e des Beaux-Arts), Zoologie. 
Collections principales: entomologie, geologie, botanique. 
Remarques: les fonds documentaires existants incluent la bibliotheque d'une Association 
ayant son siege au mus6e. Le mus6um de Troyes est encore mentionnd comme mixte dans 
Collections publiques et musies d'histoire naturelle en France. Le nombre de visiteurs 
est celui des trois musdes : Pharmacie, Beaux-Arts, Histoire naturelle. 

VILLERS -SUR-MER (Calvados). Mus6e pal6ontologique. 
Nombre moyen de visiteurs par an : 5.000 dont scolaires : 20%. 

Superficie: 30 m2. 
Collections: Paleontologie animale. 
Remaiques : les collections documentaires commencent en 1979, grace a 1'Association 
Paleontologie de Villers-sur-Mer qui procede a des dons et achats. 

L'ensemble est donc h&drogene, tant sur le plan de la richesse des collections, de leur im-
portance en quantitd, de la surface du musde, et de sa situation: musees r6novds (Bourges, Gre-
noble) ou en cours de rdnovation (Orldans), musdes intdgres dans d'autres structures (Caen) ou 
au contraire les intdgrant (Lille), musdes anciens (La Rochelle) ou tres rdcents (Menat), mus6es 
sp6cialis6s (Villers-sur-Mer). 

Pour garder la specificitd "histoire naturelle", nous dliminerons Le Blanc des analyses qui 
suivent (travail sur 33 rdponses, soit 53,22% du corpus). 
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in.3.2.2. Typologie 

Les rdponses ala question "Le musde a-t-il un local amdnagd en bibliotheque ?" font appa-
raitre des conceptions diffdrentes de cette derniere selon les dtablissements. Pour les uns, lar6-
ponse sera oui s'il y a des dtageres pour les livres dans le bureau du conservateur. D'autres esti-
ment que cette situation doit inciter a rdpondre non. 

Les questions consacrees au personnel affecte a la bibliotheque ont dgalement soulevd des 
ambiguitds. Dans la mesure ou 3 personnes, par exemple, font fonctionner entierement l'6ta-
blissement, et donc geient 6galement le fonds documentaire, peut-on mentionner 3 personnes 
affectdes a temps partiel a la bibliotheque ? C'est ce qu'on fait certains etablissements, tout en 
apportant les prdcisions necessaiies. Ceci nous parait symptomatique de lapolyvalence ndces-
saire au personnel des museums de province, et en tout cas de 1'intdret portd aux collections 
d'ouvrages. 

Si le conservateur estime qu'il s'agit de temps partiel pour la bibliotheque, c'est qu'un tra-
vail rdgulier lui est consacrd. 

Si dans 8 cas sur 34 (23,52%) apparait nettement une bibliotheque faisant partie du musde, 
avec au moins une personne a temps plein, et un local, les autres situations sont plus 
floues. 

En faisant jouer divers parametres, on arrive a des categories tres fines. 

Les parameitres que nous avons retenus sont: local, personnel, ouverture, inventaire, fi-
chiers. 

-Local. 
D'apres les reponses a la question: "Le mus6e a-t-il un local am6nag6 en bibliotheque ?", et 

les precisions apportees en remarques. 
- Personnel. 

D'apres les questions sur le personnel (paragraphe "3.1. Personnel" du questionnaire) 
- Ouverture 

D'apres les reponses a: "La bibliothBque est ouverte 
- au personnel du musee 
- k des lecteurs autorisds, justifiant de recherches 
- k tous publics". 

Les horaires d'ouverture ne sont pas pris en compte, ceux des musdes eux-memes etant 
tres variables. 

L'ouverture a un public restreint signifie une rdponse aux deux premieres propositions, ou 
k l'une des deux, ou une ouverture tous publics, mais h la demande. 

- Inventaire 
D'apres les reponses a la question "Les collections documentaires font-elles l'objet d'un 

inventaire specifique ? Oui Non". 
- Fichiers 

D'apres les reponses a "Existence de fichiers (Auteurs, Titres, Matieres, Systdmatique, 
Topographique, Titres de periodiques, Depouillement de pdriodiques)". 

Fichiers signifie prdsence d'un fichier auteurs et/ou titres et/ou matieres. 

Bibliotheque inddpendante 
Au moins une personne a temps plein 
Ouverture h. tous publics Biarritz, Rouen 
Inventaire 
Fichiers 
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Bibliothfcque inddpendante 
Au moins une personne k temps plein 
Ouverture a un public restreint Caen 
Inventaire 
Fichiers 

Local am6nag6 en bibliotheque 
Au moins une personne k temps plein 
Ouverture a tous publics 
Inventaire 
Fichiers 

Local am6nag6 en bibliotheque 
Au moins une personne k temps plein 
Ouverture k un public restreint 
Inventaire 
Fichiers 

Bourges, Grenoble, 
La Rochelle, 
Marseille, 
Nantes, Nice, 
Perpignan, Toulouse 

Lyon 

Local am6nag6 en bibliothdque 
Au moins un temps partiel Auxerre (local en cours) 
Ouverture a tous publics Avignon, Dijon 
Inventaire 
Fichiers 

Local am6nag6 en bibliotheque 
Au moins un temps partiel 
Ouverture k un public restreint Elbeuf, Gaillac 
Inventaire 
Fichiers 

Local am6nag6 en bibliotheque 
Pas de personnel affect6 
Ouverture k tous publics Clermont-Ferrand 
Inventaiie 
Fichiers 

Local am6nag6 en bibliotheque 
Pas de personnel affect6 Aix-en-Provence, 
Ouverture k un public restreint Lille Zool, 
Inventaire Montauban 
Fichiers 

Local am6nag6 en bibliotheque 
Pas de personnel affect6 
Ouverture a un public restreint 
Pas d'inventaire et/ou pas de fichiers 

Blois, Orleans 

Pas de local am6nag6 en bibliotheque 
Pas de personnel affect6 
Ouverture k un public restreint 
Inventaire 
Fichiers 

Besangon, 
Le Havre, Menat, 
Villers-sur-Mer 

Pas de local am6nag6 en bibliotheque Autun, Chartres, 
Pas de personnel affect6 Laval, 
Ouverture restreinte Lille G6ol, 
Pas d'inventaire et/ou pas de fichiers Toulon, Troyes 
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Si l'on tente un regroupement en grandes catdgories, on aboutit au rdsultat suivant. 

Catdgorie 1 
(24,24%) 

Local plus ou moins amenagd, ouverture restreinte, activitd de gestion bibliotheconomi-
que moyenne ou nulle : 8 

Autun, Blois, Chartres, Laval, Lille G6ol, Orleans, Toulon, Troyes 

Categorie 2 
(24,24%) 

Local plus ou moins amdnagd, ouverture restreinte, activitd de gestion bibliothdconomi-
que: 8 

Aix-en-Provence, Besangon, Clermont-Ferrand, Le Havre, Lille Zool, Menat, Montau-
ban, Villers-sur-Mer 

(Clermont-Ferrand, atypique, est classd ici malgrd une ouverture large, car il n'a pas de 
personnel specifique) 

Categorie 3 
(42,42%) 

Local amenage en bibliotheque, ouverture plus ou moins large, avec du personnel: 
14 

Auxerre, Avignon, Bourges, Dijon.Elbeuf, Gaillac, GrenobIe,La Rochelle, Lyon, Mar-
seille, Nantes, Nice, Perpignan, Toulouse 

Catdgorie 4 
(9,09%) 

Bibliotheque extdrieure au musde, ouverture plus ou moins large, avec du personnel: 
3 

Biarritz, Caen, Rouen 
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III.3.2.3. Collections documentaires 

ni.3.2.3.1. Fonds existant 

Les rdsultats sont dtablis d'aprds les rdponses au paragraphe "2.1. Fonds existant" du ques-
tionnaire. 

Ouvrages 
2 questionnaires ne comportent pas de rdponse prdcise en ce qui concerne les ouvrages: 

Autun, "plusieurs dizaines de milliers", Nantes, "en cours de reclassement" (Collections pu-
bliques et musees d'histoire naturelle en France indique 18.000 ouvrages et 1.500 livres an-
ciens pour la bibliotheque des adultes, et 4.000 pour les enfants). 

Les reponses sont souvent des 6valuations : environ..., plus de... 

Nice et Toulouse se ddtachent nettement quant k 1'importance des fonds: plus de 20.000 
ouvrages. II faut cependant noter que le chiffre de Nice est fortement sur-dvalud puisque les 
tirds k part sont comptabilises avec les ouvrages. 

Viennent ensuite: 
entre 15.000 et 20.000 ouvrages : Avignon 
entie 10.000 et 15.000 ouvrages : Le Havre (11.000), Rouen (14.000). 

4 bibliotheques ont entre 5.000 et 10.000 ouvrages: Biarritz, Clermont-Ferrand, Gre-
noble, Lyon. 

22 ont entre 0 et 5.000 ouvrages. Parmi celles-ci, certains fonds sont extremement res-
treints : moins de 500 ouvrages pour Besangon, Blois, Lille Geol (en cours de constitution), 
Menat, Troyes, Villers-sur-Mer. 

11 bibliotheques possedent des manuscrits, Le Havre ayant le fonds le plus important : 
5.000 manuscrits de la collection LESUEUR, dessins non compris. 

19 possedent des fonds anciens (antdrieurs k 1810),de 1 pour Clermont-Ferrand (1 con-
nu) et Montauban, k 1.000 pour Rouen. 

Les fonds anciens et les manuscrits sont en g6n£ral mal rdpertorids. C'est d'autant plus re-
grettable que les fonds scientifiques anciens viennent en compldment des fonds plus rdcents 
des bibliotheques universitaires, et qu'ils temoignent de l'6volution des conceptions et thdories. 
Ils sont indispensables k l'histoire des sciences. 

On ne peut ici que prdconiser un inventaire plus prdcis, et une large diffusion des catalo-
gues etablis. Les problemes de conservation et de restauration dventuelles sont dgalement im-
portants : les efforts consentis pour la prdservation des spdcimens devraient s'6tendne aux 
livies. 

Pdriodiques 
Ceci vaut dgalement pour les collections anciennes de pdriodiques. Certains musdes ont k 

cet dgard des collections tres riches: Biarritz, La Rochelle, Lyon, Marseille, Rouen (plus de 
500). 

28 6tablissements ont des collections de p&iodiques, mortes ou vivantes. 

Ouvrages etp&iodiques appartiennent quelquefois a des socidtds ou associations. Autun 
abrite les fonds de la Soci6t6 d"Histoire naturelle, Troyes inclut dans les siens ceux d'une asso-
ciation ayant son siege au mus6e. Au Havie, sur les 160 p&iodiques vivants, 110 appartiennent 
k la Socidtd G6ologique de Normandie. Cas extreme, k Villers-sur-Mer, la bibliotheque n'exis-
terait pas s'il n'y avait pas 1'Association Paldontologique, dont les dons et achats constituent les 
seules ressources de la bibliotheque. 
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Audio-visuel 
L'audio-visuel est moins bien reprdsentd, et surtout il est encore moins rdpertorid que les 

collections dcrites. 
19 6tablissements ont des diapositives, 10 des photos en sus. Ces collections comptent 

souvent plusieurs milliers de clich6s : 13 musees ont plus de 1 000 diapositives (Bourges 
10.000, Orleans, 13.700). 

Les cassettes vid6o sont prdsentes dans 19 etablissements, les cassettes audios dans 12, 
dont 7 ont dgalement des disques noirs ou compacts. 

Quelques musdes (5) possedent des films, microfilms ou viddodisques (2 k Dijon). 

8 6tablissements ne mentionnent aucun fonds audio-visuel: Autun, Gaillac, Laval, Mon-
tauban, Nantes, Troyes. Un recoupement avec les rdponses sur la production documentaire du 
musee permet de verifier qu'ils ne r6alisent ni fondus-enchaines, ni videos. 

Provenance des fonds (2 sans rdponse) 
Par ordre croissant, les fonds proviennent de : 

- d6pot de la bibliotheque municipale dans5 cas 
- d6pot d'association dans 12 cas 
les deux d6pots r6unis donnent 14 cas 
-6changes dans 15 cas 
-legs dans 17 cas 
- dons dans 28 cas 
- achats dans 29 cas 

Les tirds a part, theses et articles de chercheurs, donnes ou 6changes ont un poids impor-
tant dans la provenance des fonds : on les retrouve mentionn6s dans 19 cas. 

Nous avons donc des fonds vari6s: ouvrages, p6riodiques, audio-visuels, mais dont l'im-
portance est tres in6gale suivant les 6tablissements. 

Ils proviennent le plus souvent d'achats, et de dons et legs. 

m.3.2.3.2. Politique d'acquisitions 

Les r6sultats sont 6tablis d'apres les r6ponses au paragraphe 2.2." Politique d'acquisi-
tions" du questionnaire. 2 mus6es n'ont pas r6pondu k cette question. 

Les collections s'accroissent actuellement par (nous reprenons l'ordre pr6c6dent pour fa-
ciliter la comparaison): 

- d6pots dans 8 cas 
- 6changes dans 12 cas 
- legs dans 4 cas 
- dons dans 21 cas 
- achats dans 30 cas 

Les accroissements non-on6reux ont donc diminu6. 

Une nouvelle forme d'accroissement des collections est apparue: celle qui consiste a d6-
poser a la bibliotheque du mus6e les productions de celui-ci. Ce cas se retrouve 12 fois. 

Pour mesurer l'effort budg6taire consenti par les mus6es pour leur documentation, nous 
avons demand6 le budget consacr6 aux achats documentaires en 1989. 

La r6ponse ne donne qu'une approximation, car nous ignorons si les r6ponses comptabili-
sent partout les abonnements de p6riodiques. 
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Nous otons les cas ou les bibliotheques sont extdrieures au mus6e, et ont un budget propre 
(Biarritz, Caen, Rouen). Nous n'avons pas inclus les sommes destin6es aux achats en audio-vi-
suel. 

Nous avons considerd que le musde de Villers-sur-Mer ne consacrait aucune somme a la 
documentation, puisque c'est l'Association Pal6ontologique qui procede aux achats. 

Sur 26 musees, les depenses se repartissent ainsi: 
0,00 F 3 

> 0 et < (ou dgal) 5 000,00 F 4 
> 5 000,00 F et < (ou 6gal) 10 000,00 F 3 

> 10 000,00 F et < (ou 6gal) 15 000,00 F 5 
> 15 000,00 F et < (ou 6gal) 20 000,00 F 3 
> 20 000,00 Fet < (ou 6gal) 25 000,00 F 2 
> 25 000,00 F et < (ou 6gal) 30 000,00 F 2 
> 35 000,00 F et < (ou 6gal) 40 000,00 F 1 
> 50 000,00 F et < (ou 6gal) 55 000,00 F 1 

> 100 000,00 F et < (ou 6gal) 105 000,00 F 2 

La moyenne se situe a 22 874,00 F. 17 mus6es sont en-dessous de cette moyenne, 9 au-
dessus. 

A part trois cas ou la somme est sup6rieure & 50 000,OOF, les budgets allou6s aux d6penses 
documentaires semblent donc faibles dans l'ensemble. 

Mais pour 6tablir des indications pr6cises, il aurait fallu pi6ciser les chapitres budg6taires 
concern6s. 

Les deux dernieres questions du paragraphe portaient sur les domaines et les publics privi-
16gies dans la politique d'acquisitions : 

"Privil6giez-vous un (ou plusieurs) domaine(s) des sciences naturelles dans votre politi-
que d'acquisitions ? Lequel ?" 

"Privil6giez-vous un (ou des) public(s) sp6cifique(s) dans votre politique d'acquisitions 
(recherche, enfants, vulgarisation,...) ?" 

La seconde question 6tait semi-directive, puisque nous sugg6rions trois directions pos-
sibles. 

Les r6ponses aux questions sont reproduites sous forme de tableau en annexe 16. Nous 
avons joint les r6ponses k une question ult6rieure sur la demande du public: "Quelles sont les 
demandes sp6cifiques de votre public ?" dans le paragraphe "4. Activit6s de la bibliothd-
que". 

En ce qui concerne le domaine privil6gi6,1 questionnaire ne donne pas de r6ponse. 
11 r6ponses indiquent ne privil6gier aucun domaine (i6ponses "non" traduites dans le ta-

bleau par "aucun", "tous domaines"). 
2 bibliothdques mentionnent leur volont6 de r66quilibrer les fonds (ou combler les la-

cunes). 
Si l'on compare avec les collections principales mentionn6es dans Collectionspubliques 

etmusies d'histoire naturelle enFrance, reproduites dans la pr6sentation g6nerale, on s'aper-
goit que dans 12 cas, il y a un rapport avec les domaines privil6gi6s par la bibliotheque. 

Les thdmes "environnement", "6cologie" reviennent 4 fois. Nous trouvons 1 fois "ou-
vrages pour expositions", 2 fois "mus6ologie" (ou mus6ographie). La vid6o est mentionn6e 1 
fois (+ 1 autre fois en remarque par Toulouse, non reproduit dans le tableau). 
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Si l'on compare avec les demandes du public, 7 biblioth&ques montrent une bonne ad6-
quation entre leur politique d'acquisitions et celles-ci: Caen, au public de formateurs, offre des 
documents pddagogiques et en fonction des themes etudids; Rouen obdit k sa logique de Centre 
sur le Milieu naturel; Villers-sur-Mer a celle de sa sp6cialisation, la paleontologie; Grenoble 
repond k une demande en documentation rdgionale; Avignon, Elbeuf aux demandes thdmati-
ques ; Toulouse k celles de ses deux publics, enfants et recherche. 

Besangon signale des demandes en compldment k la visite du musee. 
Quelques demandes sont tres spdcialisdes : rdfdrences de pdriodiques (auxquelles Gre-

noble a rdpondu en rdalisant une liste des pdriodiques re?us), cartes gdologiques k Chartres, 
livre ancien et problfcmes de systdmatique a Lille: elles correspondent k un public "recherche". 
Dans les autres cas, c'est une demande plus g6n6rale qui s'exprime, k laquelle la bibliotheque du 
mus6e r6pond par une politique d'acquisition large : Lyon, Marseille, Perpignan. 

Lorsque la demande est identifi6e (19 cas), il semble donc bien y avoir un r6el souci d'en 
tenir compte. 

La politique d'acquisition de ces bibliothdques se construit donc selon deux grands axes: 
les collections du mus6e (mus6ologie, d6terminations, corr61ation avec les domaines couverts 
par les collections) et les demandes du public, plus ou moins fines. On remarque un certain int6-
ret pour les themes environnement/6cologie, et pour la documentation r6gionale. 

On note deux cas ou perce une demande non satisfaite: Clermont-Ferrand ou le manque 
de personnel propre k la bibliotheque interdit le pret des ouvrages, Orleans ou c'est tout simple-
ment 1'ouverture meme du centre de documentation qui est r6clam6e par le public. 

En ce qui concerne le public privil6gi6, le tableau ci-dessous r6sume les donn6es. 

TOTAUX 
SEUL ENF/VULG ENF/RECH 

ENFANTS 3 4 1 8 
SEUL VULG/ENF VULG/RECH 

VULGARISATION 2 4 4 10 
SEUL ENF/RECH RECH/VULG 

RECHERCHE 7 1 4 11 

1 questionnaire ne donne pas de r6ponse. 
12 bibliotheques privil6gient 1 seul public, 9 en privil6gient 2,11 n'en privil6gient aucun 

(r6ponses "aucun" ou trois publics mentionn6s). 
Si l'on compare avec les chiffres de fr6quentation des scolaires (voir tableau p. 46), les cas 

ou sontprivil6gi6s "enfants" et "enfants, vulgarisation" (7 cas) se situent tous dans des mus6es 
ou lepourcentage des scolaires est sup6rieuri. 30% (30%, 35%, 40%, 50%, 2 fois 60%, et un in-
connu). 

Contrairement k ce que pouvait 6voquer les indications bibliographiques, ce n'est pas le 
public des enfants qui 1'emporte: les publics sont bien 6quilibr6s (8 "enfants", 10 "vulgarisa-
tion", 11 "recherche") et c'est le public des chercheurs qui est le plus cibl6. 
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IIL3.2.4. Gestion des fonds 

IU.3.2.4.1. Personnel 

Les question portaient sur le nombre de personnels affectdes a la bibliotheque, sur leur for-
mation et sur leurs autres activites au sein du mus6e. 

MUSEES TPS PLEIN TPS PARTIEL AUTRES ACTIVITES 

AUXERRE 1 Gestion 
BIARRITZ 1 Expositions 
BOURGES 1 2 (pour le week-end) Administration 
CAEN 1 Dossiers.Expos.Etudes sur milieu. 
DIJON 1 Informatique 
GRENOBLE 1 5 (dont 2 Mndvoles) 
LA ROCHELLE 1 Animations. Expositions. 
LYON 1 
MARSEILLE 1 2 
NANTES Audiovisuel 
NICE 1 Expositions. Entretien collections. 
PERPIGNAN 1 Secr6tariaL Archives 
ROUEN 2 1 Dossiers. Etudes de milieu. Formation. 
TOULOUSE 2 Animation 

Deux cas se ddtachent: celui de Caen et Rouen, bibliotheques inddpendantes, ou le per-
sonnel a des activitds tres larges. 

Pour detailler, Caen (personnel municipal mis a disposition de l'association, formation 
supdrieure scientifique) mentionne: 

- rdalisation de dossiers, documents pddagogiques, expositions 
- collaboration a la mise en place d'6quipements de ddcouverte du milieu 
- amdnagement de milieux naturels. 

Caen utilise 1 objecteur de conscience k mi-temps. 

Rouen (personnel associatif, formation superieure scientifique+formation a la documen-
tation) indique: 

- rdalisation d'6tudes documentaires (mdthodologie et application) 
- participation k des sessions de formation (techniques documentaires appliqudes k 
l'environnement) 
- dtudes d'environnement. 

Rouen arecours a des objecteurs de conscience, des Jeunes volontaiies Temps libre Jeu-
nesse et Sport, et des TUC. 

La troisieme bibliotheque independante, Biarritz (personnel municipal, formation bac), 
mentionne la participation & des expositions (dcologie et protection de la nature, historique de 
la peche k la baleine). 

Les musees ne font que rarement appel ades vacataires ou des saisonniers pour leur biblio-
theque: Auxerre "parfois", Bourges, Le Havre, Lille Zool "dventuellement". Les bdndvoles se 
retrouvent dans deux cas: Grenoble et Lille Zool. Grenoble utilise dgalement un objecteur de 
conscience, Nantes et Le Havre prdvoient de le faire. 

Dans 11 cas, nous trouvons du personnel specialement affecte a la bibliotheque, soit k 
temps plein, soit k temps partiel, soit les deux. 
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Non directive, la question sur la formation professionnelle a 6t6 remplie plus ou moins 
completement. Le type de formation "supdrieure scientifique+documentation", est mentionnd 
2 fois (Nice, Toulouse); une formation documentaire, couplee ou non a une autre (administra-
tion, informatique, droit) 5 fois, parfois avec stages. 

Pourles autres activites, 3 musdes indiquent des activitds de type administratif, 3 autres de 
type animation/expositions. Dans un autre cas c'est 1'audiovisuel, et dans un dernier, l'informa-
tique. 

Les personnels sont tous municipaux (Nice indique "territorial"). 

m.3.2.4.2. Locaux 

Ils sont en gendral tres petits (11 jusqu'a 50 m2, 3 de 50 a 100 m2inclus). 
4 mus6es signalent des locaux en cours d'installation: Auxerre, Le Havre (120 m2),Lille 

Zool, Orleans (460 m2). 
Au-dessus de 100 m2, les surfaces se r6partissent ainsi: 1 dans la tranche 100 a 150 m, 2 

dans la tranche 150 a 200 m2,1 dans la tranche 200 k 250 m2, et 1 dans la tranche 400 k 450 
m2. 

Rappelons que ces surfaces concernent soit des locaux sp6cifiques ou est accueilli le pu-
blic, soit le bureau du conservateur ou sont rang6s les livres et p6riodiques. 

m.3.2.4.3. Inventaires et fichiers 

Dans 22 cas, il existe un inventaire, complet ou partiel, sp6cifique aux collections docu-
mentaires. 

La question sur les fichiers a fait l'objet de i6ponses moins pr6cises, et des confusions sont 
apparues lors des entretiens entre fichiers syst6matiques et fichiers matieres. Nous avons donc 
simplement utilis6 les r6ponses pour 6tablir la typologie 6tudi6e plus haut. 10 bibliotheques ont 
un fichier des titres de p6riodiques, et 4 d6pouillent ces derniers : Biarritz, Clermont-Fer-
rand, Grenoble, Montauban. 

Le support informatique est utilis6 5 fois: 2 sans pr6cision, 1 Burroughs (Unisys) logiciel 
Superdoc, 1 Olivetti M 24 logiciel original, 1 EBM logiciel SDB. Dans 3 cas, l'op6ration est en 
cours (2 cas sans pr6cision sauf mention "avec la bibliotheque municipale pour 1 cas, et 1IBM 
logiciel Texto). Dans 3 cas, elle est en projet (Frameworks, IBM PS, Mac Intosh). 

III.3.2.4.4. Classification 

C'est une classification par grands domaines ou par themes qui pr6domine : 8 cas 
La Classification D6cimale Universelle (CDU) est utilis6e dans 1 cas, la classification De-

wey dans 4 cas, notamment avec des fonds aussi importants que ceux de Nantes et La Rochelle. 
Nantes a coch6 trois r6ponses, ce qui semblerait indiquer un traitement diff6rent suivant les do-
maines : Dewey, sp6cifique aux sciences naturelles (sans pr6cision), et par format. 

2 mus6es ont une classification sp6cifique (sans pr6cision). 
4 utilisent la classification CDM : Rouen, dont les documentalistes l'ont 61abor6e, Gre-

noble, Le Havne, Marseille. Cette classification est rapidement pr6sent6e p. 100. 
13 mus6es indiquent "pas de classification", et un rangement par ordre d'achat, d'inven-

taire, ou par ordre alphab6tique. 
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in.3.2.5 Activites de la bibliotheque 

ni.3.2.5.1. Communication au public 

Le tableau suivant regroupe les rdponses obtenues aux questions de la premiere partie du 
paragraphe "4.1. Communication des fonds documentaires au public". 

Les questions se prdsentaient ainsi: 

"La bibliotheque est ouverte : 
- au personnel du musde (colonne A du tableau) 
- k des lecteurs autorisds, justifiant de recherches (colonne B) 
- a tous publics (colonne C) 

Heures d'ouverture: 

Nombre de lecteurs inscrits : 

Les collections sont-elles pretees k domicile ? 

Nombre de prets par an :". 

Nous avons considere comme "ouverture large" (= ouv large) des horaires similaires ou 
superieurs k des horaires de bureau. Sinon, 1'ouverture est considerde comme restreinte (= ouv 
restr). Nous avons s6par6 les ouvertures a la demande ou sur rendez-vous (= ouv si de-
mande). 

Pour globaliser, 15 pratiquent une ouverture large, et 13 selon des horaires restreints ou k 
la demande (4 sans reponse pour les horaires). Le Havre pratique les deux selon les pu-
blics. 

La question sur le nombre d'inscrits n'a suscitd que 5 rdponses : 
- Bourges : 46 inscrits, pour les emprunts 
- La Rochelle : 593 enfants, 250 adultes 
- Perpignan : 32 inscrits 
- Rouen : 200 inscrits 
- Villers-sur-Mer: 40 inscrits (les membres de l'Association). 

8 bibliotheques declarent pratiquer le pret, dont 2 de fa?on variable ou exceptionnelle 
(Auxerre, Lille Zool). 

L'activitd de pret est peu developpde. 
Seuls, La Rochelle et Lyon se ddtachent, avec plus de 1.000 prets par an. 
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MUSEES A B c OUV LARGE OUV RESTR OUV SI DEMANDE PRET PRETS/AN 

AIX X X X 
AUTUN X X X 
AUXERRE X X X X X Variable 
AVIGNON X X X 
BESANCON X X X 
BIARRITZ X X X 
BLOIS X 
BOURGES X X X 
CAEN* X X X X X 200 & 250 
CHARTRES * X X X X 200 
CLERMONT-FD X X X X 
DUON X X 
ELBEUF X X X 
GAILLAC * X 
GRENOBLE X X X X 
LA ROCHELLE X X X 3 300 
LAVAL X 
LEHAVRE* X X X X X 
LILLEGEOL X X X 
LILLE ZOOL * X X X 30*40 
LYON X X X X 1080 
MARSEILLE X X X X X 
MENAT X X X 
MONTAUBAN X X 
NANTES X 
NICE X X 
ORLEANS * X X 
PERPIGNAN X X X X 
ROUEN X X X 1000*1500 
TOULON X X 
TOULOUSE * X X X X X 
TROYES X X X 
VILLERS * X X 

TOTAUX 15 7 8 8 

x Caen: Ouverturele meraedi, Mademandeles autres jours dela semaine. 
x Chartres: Seuls les ouvrages r6cents sont pretds h domicile. 
x Gaillac: Heures d'ouverture & &udier. 
x LeHavre: Tous publics, de fafon confidentielle. 
x LilleZooI: Pretnot6comme "exceptionnel". 
x Qrleans: le Mus6e des Mants, avec sabibliothSque, regoit les classes d'aprfes un plarming dtabli surrendez-vous. 
x Toulouse: HorairelaigepourlabibliothbqueScientifique,restreintpourlabiblioth&queEnfants. 
x Villers-sur-Mer: Biblioth6que ouverte aux membres de 1'Association de Pal6ontologie, avant les rdunions. 
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m.3.2.5.2. Activites specifiques 

Nous avons cherch6 h deceler avec cette question si la bibliotheque, dans un musde d'his-
toire naturelle, se trouvait investie d'activites propres, et particulieres. 

A la question :"D6taillez les activitds qu'a pu d6velopper la bibliotheque, les expdriences 
menees (activites en direction des enfants, constitution de dossiers documentaires, activites p6-
dagogiques...)", nous avons obtenu 7 r6ponses. 

CAEN "R6alisation dossiers documentaires, pddagogiques. Montages audio-vi-
suels. Expositions. Jeux. Constitution viddotheque. Pret de matdriel d'ob-
servation, d'experimentation, d'animaux naturalisds." 

Caen s'adresse a un public bien particulier: celui des formateurs. La bibliotheque, indd-
pendante du musde, au sein d'une association, fonctionne comme un centre de pret tous sup-
ports: elle a 61argi ses missions, et tend meme a se substituer au musde, puisqu'elle cr6e et dif-
fuse des produits autres que documentaires: des jeux, par exemple, comme l'a dgalement fait le 
museum d'histoire naturelle de Bordeaux, et prete des animaux naturalisds (£ qui appartien-
nent-ils ?) comme le font souvent les musdes. 

GRENOBLE "Le centre de documentation en est encore k une phase d'indexation et de 
catalogage des documents. II repond ponctuellement a des demandes de 
documentation et de dossiers de l'Atelier pddagogique qui seul peut gerer 
des activites en direction des enfants." 

A Grenoble, 1'activitd de la bibliotheque est donc fortement lide a celle des autres services, 
tel 1'Atelier pddagogique. Grenoble mentionnait comme public privildgid le personnel du mu-
s6um, et nous avons vu le souci qu'avait ce mus6e de se constituer un fond de documents de tra-
vail sur la conservation des collections. La bibliotheque est ici d'abord au service du musde, 
sans activite independante. 

LA ROCHELLE "En 1989:7 animations (conteurs, projection films, diapos, avec scienti-
fiques). 1 animation par mois. 691 enfants ont participd". 

La bibliotheque tend a elargir les services qu'apporte le musde: elle a conquis une certaine 
independance vis-a-vis de ce dernier, comme le montrent les articles de Josette P6r6. Elle tra-
vaille en complement d'expositions organisees par le museum, elle exploite les themes d'envi-
ronnement et conservation de la nature. Mais dgalement, & partir des riches collections ethno-
graphiques du museum, elle peut ddvelopper une gamme d'activitds qui ressortent plus d'une 
animation traditionnelle de bibliotheque municipale (accueil de conteurs africains, d'artistes). 
Rappelons en outre que la bibliotheque a une activitd de pret tres importante. 

MARSEILLE "Ces trois activitds (activites en direction des enfants, constitution de dos-
siers documentaires, activitds pddagogiques) en collaboration avec tout 
le musdum". 

La rdponse semble indiquer une intdgration de la bibliotheque au sein des differents ser-
vices du musde, sans activite independante. 
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Constitution de dossiers documentaires et activitds pddagogiques sont 
soulignds. La mention PAE est ajoutde. 

La bibliotheque joue apparemment le role d'un service pedagogique. 

"Animations Lecture-nature : sensibilisation d'une classe sur un thfeme 
environnemental (1 thfcme par mois). Animations proposdes selon un ca-
lendrier de 4 sdances d' 1/2 journde par semaine. Audio-visuel, fiche sup-
port de rdflexion, initiation des enfants a la recherche documentaire, utili-
sation de l'imprim6, de 1'illustration pour rdpondre a leurs propres ques-
tions suscitdes par l'audio-visuel. 
Constitution de dossiers thdmatiques (66.000 documents dans 5.000 dos-
siers), accds rapide et pointu selon la classification CDM, remise a jour 
permanente". 

La bibliothBque, independante du musde, connalt une activitd pddagogique soute-
nue en direction des scolaires, a partir de d'audio-visuel et de la documentation. Les specimens 
et collections du museum ne sont pas utilisds. 

TOULOUSE "Uniquement pour ce qui concerne la Biblioth6que enfantine : anima-
tions pour les enfants surdes sujets de Sciences Naturelles afin de sensibi-
liser au mieux ces derniers et dans le quotidien au respect de leur environ-
nement. Recherche et dlargissement k un public potentiel, toujours plus 
vaste. Fid61isation du public. Mise en place d'un service "relais" enfants-
stages nature". 

Lzl encore, les activitds se font essentiellement en direction des enfants. La notion d'61ar-
gissement du public singularise la biblioth&que, ddja tournde vers un public extdrieur (activitd 
de pret). 

Les activitds specifiques de la bibliotheque se ddploient donc principalement en direction 
des enfants, ou plus particuli&rement des scolaires, directement ou indirectement en relation 
avec le service p6dagogique du musee. L'autonomie est dvidemment marqude dans le cas des 
bibliotheques exterieures au musde. Seul, le cas de la Rochelle montre une bibliothdque de mu-
s6e qui tend a une certaine independance. 

MENAT 

ROUEN 
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m.3.2.6. Politique documentaire du musee 

ITI.3.2.6.1. Recherches documentaires 

Dans la mesure ou les ressources de la bibliotheque s'avdrent insuffisantes, a quels orga-
nismes les musees s'adressent-ils pour obtenir de la documentation et selon quelle fr6quence ? 
(Reponses aux questions du paragraphe "5.1. Organisation des recherches documentaires"). 

Les collections documentaires du musee sont en fait bien employ6es: 19 les utilisent tres 
souvent, 7 de temps en temps (28 au total, soit 84,84%), 2 jamais ; 5 n'ont cochd aucune 
case. 

Ressources locales 
Nous avions mentionn6 dans le questionnaire la bibliotheque municipale, la bibliothdque 

universitaire, et une rubrique "autres bibliothdque de la ville". 

FREOUENCE BIB MUS BM BU AUTRE TOTAL 

tr6s souvent 19 7 4 2 13 
de temps en temps 7 16 11 4 31 

jamais 2 3 7 0 10 
pas de r6ponse 5 7 11 27 45 

Les "autres" mentionnds sont: 

Autun : Soci6t6 dHistoire Naturelle d'Autun. 
Caen: Mus6e de Normandie, Centre R6gional de Documentation P6dagogique k 

Caen. 
Grenoble: Institut Dolomieu, Centre d'Etudes du Machinisme Agricole, du G6nie Rural, des 

Eaux et Forets (CEMAGREF), Centre de Pr6histoire Alpine (CPDA). 
Marseille: Bibliotheque du Mus6e d'Histoire, Archives d6partementales et municipales. 
Toulon: Bibliotheques d'associations. 
Toulouse : Bibliotheque des Archives ou des Soci6t6s savantes. 

Les ressources locales sont utilis6es 13 fois tres souvent et 31 fois de temps en temps. La 
bibliotheque municipale semble etre la source privil6gi6e puisqu'elle est cit6e 7 fois en "tr6s 
souvent" et 16 fois en "de temps en temps" (23 fois en tout). 

Autres ressources 
Le questionnaire mentionnait l'Office de Coop6ration et d'Information mus6ographiques 

(= OCIM), le Centie de Documentation de lUnesco (= Unesco), la Bibliotheque du Mus6um 
National dHistoire Naturelle (= MNHN), la Bibliotheque Nationale (= BN), et comportait une 
rubrique "autre". 

FREOUENCE OCIM UNESCO MNHN BN AUTRES TOTAL 

tres souvent 4 0 4 1 1 10 
de temps en temps 15 8 16 7 4 50 

jamais 10 17 9 16 0 52 
pas de i6ponse 4 8 3 9 28 24 

L'OCIM, que nous avons d6ja rencontr6 au cours de cette 6tude, offre un centre de docu-
mentation peifoimant. 
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Des sa creation, 1'Office a mend un travail de recherche documentaire, anticipant ainsi sur 
la demande. II s'agissait de reperer 1'information en France et h l'6tranger, dans le domaine Mu-
sdographie dHistoire naturelle, et de la stocker h 1'OCIM ou elle est analysde et r6pertori6e se-
lon un classement elabore a partir d'6tudes publi6es par la Museum Documentation Associa-
tion de Duxford pres de Cambridge, et le Department of Museums Studies de Leicester. 

Le classement comporte 133 grandes rubriques (organismes de conservation, climatisa-
tion, copyright, recherche de financement...) sous trois grands themes: musde et socidte, col-
lections et activitds s'y rattachant, gestion de l'6tablissement. 

La documentation se compose: 
- d'elements commerciaux : prospectus, fiches techniques...) 
- de manuels, pdriodiques, tirds h part, catalogues... 

L'OCIM esta meme d'interroger les bases de donndes de Teldsystemes. Par ailleurs, il est 
point d'acces au CIN, banque de donndes sur la conservation des documents (3 bases: donndes 
bibliographiques, donndes surles matdriaux, donndes rdpertoriant les fournisseurs, essentiel-
lement canadiens et nord-amdricains). Dans la Lettre de VOCIM, sont signal6s, avec une ana-
lyse rapide, les ouvrages re$us et les nouveaux abonnements. L'OCIM diffuse rdgulierement 
une liste alphabdtique des periodiques regus (110 d'apres la derniere liste, de mai 1990). 

Les musdes peuvent s'adresser h 1'OCIM pour obtenir des bibliographies, des photocopies 
d'articles, ou le pret d'ouvrages, gratuitement. Ils peuvent dgalement obtenir, depuis peu, les 
titres des fonds documentaires sur disquette (2 fichiers livres et periodiques). Les fichiers sont 
livres sur disquette avec un utilitaire de recherche (Cherche), fonctionnant sur tout PC ou com-
patible. 

L'OCIM est situd h Dijon. 

LTJnesco possede deux centres de documentation, Unesco-ICOM et Unesco-ICOMOS, 
qui ont pour charge de collecter, classer et diffuser dans le monde entier 1'information relative 
au patrimoine culturel mobilier et immobilier. Unesco-ICOM concerne plus particulierement 
les musdes, et Unesco-ICOMOS les monuments et les sites. 

Les deux centres ontrduni leurs fonds dans une base de donndes (logiciel CDS/ISIS): elle 
sert de catalogue, et permet l'dlaboration rapide de bibliographies. Celles-ci constituent le prin-
cipal service rendu par 1'ICOM et 1'ICOMOS, et ceci gratuitement. 

Par ailleurs, chaque numero des Nouvelles de VICOM contient un bref rdsumd des der-
nidres publications les plus interessantes. 

L'ICOM compile une Bibliographie musiologique internationale annuelle et produit 
une Bibliographie musiologique de base, remise & jour plus ou moins regulierement. 

Autre service rendu: la fourniture d'informations ponctuelles, adresses, numdros de 1616-
phone ou noms des responsables des unites administratives. 

Pour la documentation, l'OCIM est 1'ICOM des musees d'histoire naturelle. 

Les "autres" mentionnds dans les r6ponses se ddcomposent de la maniere suivante : 
Avignon: Autres bibliothdques universitaires. 
Biarritz: Bibliothdque de 1'IFREMER a Brest. 
La Rochelle: Bibliothdques de Musdums ou de l'Ocdanographie. 
Le Havre : Bibliotheque des Sciences de la Terre a Jussieu, Mus6e de lHomme, INIST h 

Nancy, CNRS, CADIST. 
Rouen: Bibliothdque universitaire de Paris VI, Strasbourg, Montpellier. 
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L'OCIM est utilisd 4 fois tres souvent et 15 fois de temps en temps (19 fois en tout, soit 
57,57%). Les mus6es ont recours de temps en temps a 1'ICOM dans 8 cas. Ceci s'explique par la 
spdcialisation de 1'ICOM; celui-ci recueille toutefois un nombre important dejamais (10, soit 
30,30%). 

LaBibliotheque du Musdum National dHistoire Naturelle est cit6e 20 fois (60,60%): 4en 
"tr6s souvent", 16 et "de temps en temps". 

L'OCIM et la Bibliotheque du Musdum de Paris sont les organismes sources dloignes les 
plus utilisds par les musdes. 

Ceux-ci s'adressent 13 fois tres souvent aux ressources locales et 10 fois aux ressources 
plus lointaines ; et 31 de temps en temps aux ressources locales contre 50 fois aux plus 61oi-
gn6es. 

Les chiffres rendent compte d'une demarche tout k fait logique: exploiter d'abord ce qui 
est immddiatement disponible, et recourir ensuite aux organismes de Dijon ou Paris. 

A la question "Interrogez-vous des banques de donndes ? Lesquelles ?", 12 rdponses 
(36,36%) sont affirmatives: 

AUTUN 
BESANCON 
CHARTRES 
GRENOBLE 
LEHAVRE 
LYON 
MARSEILLE 
NICE 

ORLEANS 
ROUEN 
TOULOUSE 
VELLERS-SUR-MER 

INIST 
Oui, k l'Universit6. Sans precision 
Pascal 
CCN 
Pascal Folio support papier 
CCOE. IPPEC. BLLD. 
Pascal 
Ecothek au Conseil g6n6ral, Pascal Thema Sciences de 
la Terre 
Rarement. Sans prdcision 
Questel. Sunist. Teletel 
Oui, via la bibliotheque universitaire. Sans prdcision 
Oui, via la biblioth&que univeristaire. Sans precision 

III.3.2.6.2. Production 

II s'agissait ici d'evaluer la production du musde et, parallelement celle de la bibliothe-
que. 

Le tableau qui suit rdsume les donnees. 
Les rubriques k cocher etaient: - catalogues d'exposition (= ex) 

- catalogues de collection (= coll) 
- pdriodique (= per) 
- r6alisations audio-visuelles (= av) 

Nous avons ajoutd une colonne "ouvrages" (=ouv), puisque 1 mus6e a mentionn6 cette r6-
ponse. 

"Ces productions sont-elles d6pos6es k la bibliotheque du musee ?" (= mus). 
"Ces productions sont-elles ddposdes dans d'autres bibliothdques ? (= aut) 
"La bibliotheque a-t-elle une activite propre de production ? (= bib) 
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MUSEES EX COLL PER AV ouv MUS AUT BIB 

AIX 
AUTUN 
AUXERRE X X X X 
AVIGNON X 
BESANCON 
BIARRITZ X 
BLOIS 
BOURGES X X X X 
CAEN X X 
CHARTRES X X X 
CLERMONT-FD X X X X 
DUON X X X X X X 
ELBEUF 
GAILLAC X X X 
GRENOBLE X X 
LA ROCHELLE X X X X 
LAVAL 
LEHAVRE X X X X X 
LILLEGEOL X X 
LILLEZOOL X X X X 
LYON X X X X 
MARSEILLE X En cours X X X Encours 
MENAT X X X X 
MONTAUBAN 
NANTES X X X 
NICE X X X X 
ORLEANS X 
PERPIGNAN X X 
ROUEN X X X X X 
TOULON X X X 
TOULOUSE X X X X X Faible 
TROYES 
VILLERS 

TOTAUX 13 7 10 12 1 21 14 5 
Quelques prdcisions sont ndcessaires pour compldter le tableau. 

Auxerre: Audio-visuel: 2 videos Au fil de l'eau, Laforet. 
Le depot est fait au Centre Ddpartemental de Documentation Pedagogique 
de 1'Yonne. 

Biarritz : Periodique : Bulletin du CERS. 

Bourges: Audio-visuel : fondus enchain6s, non deposes a la bibliotheque du mu-
s6e. 
Lieux de depot non pr6cis6s, ni titre des livies produits. 

Caen: Audio-visuel: fondus enchainds et viddos. 

Chartres: Periodique: Bulletin de la Socidtd des Amis du Musdum de Chartres et des 
Naturalistes d'Eure etLoir. 
Ddpot: depot legal, Bibliotheque du Museum national, Bibliotheques des 
musdums de la rdgion Centre. 

Clermont-Fd: Audio-visuel: 1 viddo. 
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Dijon: Periodique : Bulletin Scientifique de Bourgogne. 
D6pdt: Centre Rdgional de Documentation Pedagogique. 

Gaillac: Depot dans les bibliothfcques du ddpartement. 

Grenoble: Ddpdt non prdcisd. 
Laproduction de la bibliotheque consiste en une liste des acquisitions, diffu-
see 2 fois par an au personnel et aux bibliotheques avec lesquelles le museum 
travaille. 

La Rochelle: Le nom du pdriodique n'est pas prdcise. 
Ddpot a la Bibliothdque du Musdum National, et k la bibliotheque de lTJni-
versitd. 

Le Havre : P6riodiques: Annales du Mus6um,Bulletin trimestriel de la Sociiti gtologi-
quede Normandie. 
D6pdt dans les bibliotheques municipales, a la bibliotheque universitaire 
Sciences de la Terre h Jussieu, au CNRS, au BRGM (Bureau de Recherches 
Gdologiques et minieres), a la Bibliotheque du Mus6um National, a l'dtran-
ger... 

Lille Zool: D6pot a la Bibliotheque nationale, et dans quelques musdes d'histoire natu-
relle de province. 

Lyon: P6riodique : Nouvelles Archives. 
Ddpdt: dans le cadre des echanges (200 dtablissements). 

Marseille: Pgriodique : Mesogde. 
Ddpdt non precise. 
Prcxluction de la bibliotheque non prdcisde. 

Menat: Periodique (de 1'Association): Paleo-Genitse. 

Nice: Periodique : Biocosme m&sog&en. 
D6pot dans le cadre des 6changes. 
Production de la bibliotheque non pr6cis6e. 

Rouen: Periodique (du museum): Actes du Mus£um de Rouen. 
P6riodiques (du CDM) : Dossiers du CDM, Environnement Haute-Nor-
mandie. 
Ddpot: Bibliotheque Nationale, Bibliotheque du Musdum National, biblio-
thdque municipale, bibliotheque universitaire, organismes d'6change de p6-
riodiques. 

Toulon: Ddpot a la bibliotheque municipale. 

Toulouse: Ddpot a la bibliotheque universitaire, k la bibliotheque municipale, a 
1'OCIM, a la Bibliotheque du Museum National. 

La diffusion a 1'extdrieur du musee est donc bien assuree. 

5 bibliotheques ont une activit6 de production propre (dont 1 faible, et 1 en cours), corres-
pondant a des produits classiques (catalogues, listes...). 
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13 mus6es produisent des catalogues d'exposition, 7 des catalogues de leurs collections 
10 ont un pdriodique, 1 produit des livres. 
En ce qui concerne l'audio-visuel, ils sont 12a realiser soit des fondus encha!n6s, soit des 

viddos. 
8 produisent a la fois de l'imprim6 et de l'audio-visuel. 

Cette production est d6pos6e k la bibliothfcque du mus6e, ou int6gr6e dans les collections 
documentaires, dans 21 cas. 

Malheureusement, ce chiffre est en complete contradiction avec celui obtenu a la question 
"2.2. Politique d'acquisitions" du questionnaire (voir p. 80). 12 mus6es seulement d6claraient 
accroitre leurs collections grace aux productions du mus6e lui-meme. 

in.3.2.7. Evolution et prospective 

Nous reproduisons in extenso les r6ponses aux deux dernieres questions sur les projets 
concernant la bibliotheque du mus6e, et l'6valuation nationale des collections. 

m.3.2.7.1. Projets 

La question sur les projets 6tait ainsi formul6e : 

"Dans les projets 6ventuels concernant le mus6e (r6am6nagement, d6m6nagement, exten-
sion...) une bibliotheque est -elle pr6vue ou agrandie ? Oui Non". 

AIX-EN-PROVENCE Oui 

AUTUN Non 

AUXERRE Oui 

AVIGNON Non 

BESANCON Oui 

BIARRITZ Non 

BLOIS Oui 

BOURGES Oui 

CAEN Non 

II y a une demande r6guliere du public. 

Privil6gier le d6veloppement des bibliothe-
ques ayant d6jk un fond important, class6 et 
avec du personnel. 

Regrouper les derniers dons et d6pdts. 

Le mus6e vient d'etre r6am6nag6. 

Dans le projet de r6novation du mus6e sont 
pr6vues une bibliotheque et une librairie. 

Les projets actuels de r6novation concernent 
uniquement l'aquarium et les salles du mus6e, 
qui datent de 1933 et 1935. Le CERS ou se 
trouve la bibliotheque est plus r6cent (1954), 
ce qui explique que les projets de r6novation 
de la bibliotheque ont 6t6 remis h plus tard. 

Centre de documentation complementaire 
des expositions permanentes ou temporaires. 
Surtout destin6 aux enfants. 

L'utilisation est plus importante que pr6vue. 
S6paration du fond ancien (40 m2). 

La bibliotheque de 1'association n'est pas sur 
le meme site que le mus6e. 
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CHARTRES 

CLERMONT-FERRAND 

DUON 

ELBEUF 

GAILLAC 

GRENOBLE 

LAROCHELLE 

LAVAL 

LEHAVRE 

LILLE GEOL 

LILLE ZOOL 

LYON 

MARSEILLE 

MENAT 

MONTAUBAN 

NANTES 

NICE 

Oui Meilleur stockage des ouvrages, meilleure 
conservation et mise k disposition des ou-
vrages au public. 

Oui Pour utilisation plus facile pour tous. 

Oui Pas de commentaire. 

Non Pas de commentaire. 

Oui Pour permettre au public intdres s6 d'elargir sa 
connaissance dans le domaine des sciences 
naturelles. 

? Pas de commentaire. 

Oui Salle d'exposition. 

? Pas de commentaire. 

Oui Rdunion des deux fonds Musdum et Socidtd 
Gdologique de Normandie. 

Oui Indispensable. 

Oui Nous allons intdgrer dans les mois a venir un 
autre mus£e (et sa bibliothfcque), ainsi que 
d'importantes collections ethnographiques. 
Ceci s'accompagnera d'une augmentation de 
nos moyens (financiers, personnel, surfaces 
d'exposition) et du ddveloppement du secteur 
bibliotheque-communication. 

Oui Une salle de rdserve (collections). Une salle 
de lecture en plusieurs postes : enfants, 
adultes, chercheurs. 

Oui Agrandie. 

Oui Dans les projets d'am6nagement futurs si pos-
sible (gros oeuvres, travaux ndcessaires). 

Oui II faut une vdritable bibliotheque convenable-
ment gerde et accessible au public. II est r\6-
cessaire de documenter davantage les collec-
tions et de pouvoir aussi proposer au public 
une bibliotheque plus spdcifique que la bi-
bliothdque municipale. 

Oui Agrandie en surface, consultation magasin. 

Oui Dans un projet de rdamdnagement, il a ete prd-
vu de transformer une partie d'une des deux 
bibliothdques en salle d'exposition. 

95 



ORLEANS Oui 

PERPIGNAN Oui 

ROUEN ? 

TOULON ? 

TOULOUSE Oui 

TROYES Oui 

VELLERS-SUR-MER Oui 

Parce que c'est compldmentaire, indispen-
sable et que le besoin informatif du public des 
mus6es d'histoire naturelle n'est pas seule-
ment assouvi par les vitrines ou des expos. 

Extension de la bibliothdque pour separer lec-
ture et magasin. 

Pas de commentaire. 

Pas de commentaire. 

Pour ce qui concerne le musde en g6n6ral, vif 
souhait de "recupdrer" des locaux actuelle-
ment occup6s par un theatre, locaux dont 
pourrait beneficier indirectement la biblio-
theque scientifique. 

Pas de commentaire. 

Ndcessitd d'implantation d'un foyer d'anima-
tion scientifique et de vulgarisation auprds du 
mus6e. 

Dans 25 cas, la bibliotheque estprevue ou agrandie. On peut etablir deux grandes raisons h. 
ces projets d'apres les commentaires: des raisons pratiques d'acces, de conservation, de separa-
tion ou de rdunion des fonds, et la volontd de mise a disposition du public. 

m.3.2.7.2. Evaluation nationale 

La question etait: 

"Que penseriez-vous d'une 6valuation nationale des collections de livres et autnes sup-
ports de l'information dans les musees d'histoire naturelle, ddbouchant sur un recensement, un 
catalogue collectif et une coopdration entre dtablissements dans ce domaine ?" 

Lors du test, la question etait ainsi formulee : "Seriez-vous favorable a une evaluation... 
Oui Non". Cette version trop directive a 6t6 changee. 

Nous avons notd favorable dans ce qui suit pour les musdes ayant rdpondu oui, dans cette 
premiere version. 

AIX-EN-PROVENCE 

AUTUN 

AUXERRE 

AVIGNON 

BESANCON 

Bonne idde qui sera difficile a rdaliser. 

Pas de reponse. 

Utile. 

Souhaitable. 

IntdressanL Mais les livres, il faut les avoir sous la 
main. 
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BIARRITZ 

BLOIS 

BOURGES 

CAEN 

CHARTRES 

CLERMONT-FERRAND 

DUON 

ELBEUF 

GAILLAC 

GRENOBLE 

LA ROCHELLE 

LAVAL 

LEHAVRE 

LILLE GEOL 

LILLE ZOOL 

LYON 

MARSEILLE 

MENAT 

MONTAUBAN 

NANTES 

Cette 6valuation serait souhaitable, mais tr&s difficile a 
rdaliser en ce qui concerne notamment les livres. Elle 
existe ddjk pour les periodiques avec le CCN. 

Pas de rdponse. 

Pas de reponse. 

Intdressant mais cela ne demanderait-il pas beaucoup 
d'investissement pour l'utilisation qui en serait faite. 

Ce projet serait tout a fait honorable et souhaitable; en 
ce qui nous concerne, le manque de personnel et de lo-
caux rendent sa rdalisation probldmatique. 

N'ayant pas de personnel competent, il nous est diffi-
cile d'6mettre une opinion sur la question. Toutefois, 
cela nous semblerait utile, k condition que le personnel 
spdcialisd nous soit fourni. 

Favorable. 

Favorable k ce projet dans sa totalitd. 

Peut etre envisage. 

Favorable. Un catalogue collectif permettrait une x€-
partition du travail. Une cooperation permettrait de 
mieux rdpondre h la demande. 

D6jzl envisagd par les bibliotheques et centres de docu-
mentation frangais pour la mer et les eaux. Intdres-
sant. 

Pas de rdponse. 

Favorable. 

Pourquoi pas, puisque cela se fait pour les collections 
de paldontologie (op6ration TYFIPAL). 

Intdressant et possible en ce qui nous concerne dans la 
mesure ou un agent sp6cifique (bibliothecaire) pour-
rait suivre ce dossier. 

Favorable. Valoriser des collections dont on ignore le 
contenu. 

Tr&s bonne id6e. 

Par principe positif. 

Tres bonne id6e, a condition d'avoir les moyens en 
personnel. 

Int&essant, mais long dans le temps. 
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NICE 

ORLEANS 

PERPIGNAN 

ROUEN 

TOULON 

TOULOUSE 

TROYES 

VILLERS-SUR-MER 

Tout a fait favorable a deux conditions : 
- que cela ne ddbouche pas sur un surcroit de travail, si-
non, dispersion des taches pour un personnel trop res-
treint 
- que la cooperation aboutisse a des amdliorations ma-
tdrielles effectives (finances, personnel, matdriel). 

Favorable. 

Tres bien. 

Favorable. Faciliter le pret inter bibliotheques et con-
naitre les ressources en ouvrages des autres orga-
nismes. Pour les pdriodiques, le CCN y pourvoit. 

Tres utile. Un debut de projet existe h Grenoble qui a 
publi6 une liste des pdriodiques en sa possession. 

Favorable. L'OCIM pourrait certainement le faire. 

Pas de reponse. 

L'objectif du musee est avant tout rdgional et la docu-
mentation ndcessaire est limitde. Mais une coopdration 
avec les grands musdes rdgionaux, les associations 
scientifiques, les UniversitBs voisines et les ensei-
gnants s'impose pour une bonne coordination pMago-
gique de la discipline. 

18 musees sontplus ou moins favorables k l'idee, du "pourquoi pas" au "tres bonne idde". 
10 dmettent des reserves quant au surcroit de travail, au manque de personnel, ou meme a l'utili-
te rdelle d'une telle entreprise. 

5 ne donnent pas de reponse. 
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TTT-4- Rouen ou la prise d'autonomie de la bibliotheque 

III.4.1. Historique 

Le Mus6um d'histoire naturelle de Rouen a fete ses 150 ans en 1978. Son long passe lui a 
permis d'accumuler une documentation non ndgligeable, d'ailleurs prise en compte par un pr6-
curseur en la matiere dans les anndes 30. Ce conservateur a en effet cr66 k cette date un centre de 
documentation k vocation rdgionale. Diverses vicissitudes n'ont pas permis k ce centre de per-
durer, mais on en retrouve les traces sous forme de morceaux de fichiers, et de photographies. 

Les v6ritables ddbuts du centre de documentation se situent dans les anndes 70. 
En 1972, arrive au Musdum un bibliothecaire (2 ans d'experience en Bibliotheque Cen-

trale de Pret): Michel Lerond. Frappe par la richesse des fonds documentaires et par leur dtat 
d'abandon, certain qu'il est necessaire de transmettre une information complementaire k celle 
qui dmane des collections, en continuitd avec la mission du musde, il bendficie d'un contexte fa-
vorable. 

En effet, en 1975 et 1976, se tiennent k Rouen deux colloques sur les probldmes de 1'envi-
ronnement, au cours desquels s'affirme l'idde de crder un centre de documentation sp6cialis6. 
En 1978, nait officiellement le Centre de Documentation, service du Musdum, install6 dans les 
locaux de ce dernier. 

Deux 616ments vont amener une modification du statut du centre : 
- l'accroissement spectaculaire du public, qui montre la forte demande en la ma-

tiere : les chiffres passent de 350 personnes en 1978 k 2.000 en 1981 
- le centre, k vocation r6gionale, est service du mus6e, de statut municipal. En con-

s6quence, ni la ville ni la rdgion ne veulent s'impliquer. 

Pour clarifier la situation, le Centre devient en 1982 une structure autonome, sous forme 
d'association loi 1901. II prend le nom de Centre de Documentation sur le Milieu naturel 
(CDM). 

La Ville fournit le batiment (pour un loyer symbolique); l'Etat, la Region, le Departement 
contribuent & l'effort financier. 

Les missions du CDM sont alors la transmission de l'information, par des techniques do-
cumentaires, et par des actions de formation et de sensibilisation. 

En 1984, nouvelle dvolution: le CDM commence a produire des etudes d'impact de re-
membrement, k la demande des elus. 

Les activit6s se partagent alors en trois volets : 
- documentation 
- formation 
- bureau d'etudes. 

Ce dernier volet prend une importance croissante. 

"CDM" s'averant a l'exp6rience une appellation mal pergue, mal comprise, ne permettant 
pas une identification immediate, 1'equipe ddcide en 1989 de changer le nom du centre, qui de-
vient Observatoire rdgional de l'environnement. 

II garde ses activites antdrieures, avec une mission : 
- d'observatoire, donc de recueil des donndes 
- de conseil (par exemple auprfes de la Region pour le Plan d'Am6nagement Con-

certe du Territoire du Pays de Bray). 
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ni.4.2. Une structure competente 

Le CDM s'est construit a partir d'un fonds documentaire ddj a riche: ceci lui a permis un es-
sor rapide et une rSflexion immddiate, et pragmatique, sur la classification & employer. 

Constatant 1'inadequation des classifications existantes a la documentation spdcifique des 
musdums: histoire naturelle, prehistoire, ethnographie, museologie et environnement, Michel 
Lerond et Jdrome Chaib ont dlabord un nouveau systeme de classement, k partir de taxons th6-
matiques et gdographiques. Le cadre gendral, congu d6s 1977, s'inspire de rdflexions et etudes 
sur des dchantillons de 2.000puis 3.0CK) documents. II est valable pour tous les documents (im-
primds et audio-visuels) et comprend 10 classes. 

1. Sciences de la nature 
2. Sciences de la terre 
3. Botanique 
4. Zoologie 
5. Prehistoire 
6. Ethnographie 
7. Musdologie 
8. Conservation de la nature 
9. Sciences et arts 
0. Usuels 

L'indice est form6 de taxons. 
Le premier chiffre constitue le premier taxon, appeld classe. 

Exemple : 1. Sciences de la nature 
Les deuxieme et troisieme chiffres constituent le second taxon appele thematique. 

Exemple : 24. morphologie, structure. 
Le quatrieme et le cinquidme chiffres constituent le taxon appeld thdmatique elabord. 
Le sixieme est le taxon gdographique. 

L'indice comporte donc au maximum 6 chiffres significatifs. 
Exemple : 326 971 Reproduction des orchictees d'Amerique du Sud. 

3 taxon 1: classe botanique 
26 taxon 2 : th&natique fonction de reproduction 
97 taxon 3 : thdmatique elabord orchidees 
1 taxon 4: geographique Monde moins l"Europe 

Le systeme a fait ses preuves k 1'heure actuelle sur plus de 100.000 documents. Saprdsen-
tation fait l'objet d'une publication: Le systime CD.M.: une classification pour les centres de 
documentation des musiums (voir bibliographiep. 138). 

Le public du CDM le manie aisdment, et plusieurs musees d'histoiie naturelle l'ont ddjil 
adoptd (Gienoble, Le Havre, Marseille ; Lille et Orleans pensent le faire). 

Les personnes chargdes de la documentation ont une double compdtence, scientifique et 
documentaire: DES Ecologie vdgetale, these en cours et CAFB pour le responsable de la docu-
mentation, DEUG Biologie vdgdtale, DUT Documentation pour la documentaliste. Par ail-
leurs, l'6quipe (6 personnes) a un capital scientifique certain: ingdnieur dcologue, le directeur 
du centre est par exemple sp6cialiste des bio-indicateurs de la pollution de l'air. 

Ceci est essentiel pour la pdndtration du CDM au sein des mondes scientifiques et scienti-
fiques amateurs. 

En effet, pour recueillir le maximum de donnees, pour collecter la littdrature grise, il est 
ndcessaire de crderun rdseau de connaissances, plus ou moins formel. Une bonne collaboration 
ne s'obtient qu'apres un processus de reconnaissance des pairs, phdnomtbne propre a tout 
groupe, mais encore plus sensible chez les scientifiques. 
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Les membres du CDM interviennent: 
- en formation initiale, dans 1'enseignement secondaire et superieur (par exemple, 

responsabilite d'un certificat pr€paratoire de la MST (Maitrise Sciences et Techniques) Envi-
ronnement de Rouen "Initiation a la r6daction des rapports et mdthodologie pour la documenta-
tion et 1'enquete"), 

- en formation professionnelle (par exemple, accueil de stagiaires de 1'Institut Re-
gional de Techniques Documentaires (IRTD)), 

- en formation continue, aupres d'agents de l'6quipement de l'EDF, toujours par 
exemple. 

Les permanents du CDM participent k des colloques, Journde "Indicateurs biologiques" k 
la Socidtd d'Ecologie de Paris, Symposium sur les varidtds locales d'especes fruitieres i Nan-
cy... 

La liste des interventions et fonctions officielles dans d'autres organismes est impression-
nante. 

Le CDM est Secrdtariat Rdgional Faune-Flore; en 1982, il a 6t6 charg6 de l'Inventaire r6-
gional ZNIEFF (voir p. 57). II est egalement Centre d'Initiation k l'Environnement (agr66 par 
lUnion Nationale des Centres Permanents d'Initiation a 1'Environnement (UNCPIE)). 

II bdndficie donc d'une reconnaissance au niveau national. 

Le travail de recueil des donnees donne lieu h de nombreux travaux et syntheses publids 
par le CDM. Citons pour les travaux scientifiques quelques titres : 

- LicMnog&ographie de la Basse-Seine: application a la cartographie de la pol-
lution atmospMrique 

- Mieux connaitre la nature: bibliographie d'ouvrages sur la nature et Venviron-
nement 

- Les Alismacies de Haute-Normandie... 
Zoologie, Botanique, Geologie, Environnement sont au catalogue, mais aussi Archeolo-

gie prehistorique et ethnographique, Histoire des Sciences, et Techniques documentaires ap-
pliqudes a l'environnement (voir la bibliographie p. 138 pour la liste des titres dans ce do-
maine). 

La banque de donndes ne fonctionne encore qu'en ddmonstration. 1 500 rdfdrences sur la 
botanique en rdgion Haute-Normandie ont dte entrdes. Les donndes proviennent de la docu-
mentation prdsente au CDM, de divers organismes, d'observations factuelles inddites. Elles 
sont vdrifides et analys6es. 

Le mat6riel micro-informatique a 6t6 acquis en 1988 grace a un financement de la R6gion. 
II s'agit d'un PC/AT, avec table k digitaliser, imprimante et traceur graphique Hewlett Packard 
(7475A Plotter). Les logiciels utilises (RBase, TT Word, Autocad) permettent la sortie de don-
n6es bibliographiques, et de cartes g6ographiques dont nous reproduisons un exemple en an-
nexe 17. 

La synthese des donn6es effectu6e et sa reproduction graphique sur carte donne des pro-
duits extremement clairs et 61abor6s: r6f6rences documentaires, listings par thfcmes, cartes par 
themes, fiches communales d'environnement, cartes communales d'environnement. II est pos-
sible 6galement de sortir des cartes de r6partition d'esp6ces animales ou v6g6tales, a partir des 
observations historiques recueillies. 

Outil d'aide aux d6cisions 6conomiques aussi bien qu'outil scientifique, sp6cialis6e dans 
la Haute-Normandie, la banque souleve l'int6ret lors des d6monstrations. Mais personne n'a 
pris d'engagement quant k son financement d6finitif. 

Par ses comp6tences scientifiques, son insertion dans les tissus locaux, et sa reconnais-
sance au niveau national, par la diversit6 de ses activit6s, par sa sp6cificit6 -structure de recueil 
des donn6es, mais aussi de synthese et de r6flexion-, le CDM a su devenir un outil perfor-
manL 
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III.4.3. Les consequences de 1'autonomie 

II n'y a pas de liaison permanente entre le Musdum et le centre de documentation. II arrive 
souvent que le public du musde vienne compldter ses informations au centre, vu la proximitd 
des deux 6tablissements. Mais aucun travail concert6, associant les collections du mus6e et la 
documentation n'est men6. 

Le CDM est a la recherche permanente de financements. Les subventions fluctuent d'une 
ann6e sur l'autre, certaines ne sont pas renouvel6es. Le CDM a donc cherch6 des ressources 
propres: c'est un des 616ments qui l'ont pouss6 k accepter de r6aliser des 6tudes d'impact k partir 
de 1984. Le risque est 6videmment grand de voir la structure d6river vers un bureau d'6tudes. Le 
CDM est de plus en plus sollicit6 pour cette activit6. Les cons6quences ne sont pas totalement 
n6gatives, car il parvient ainsi a faire passeraupres des 61us certains messages. Le suivi des dos-
siers permet dialogue et concertation, mais appelle 6galement des concessions. Les 61us, 
maitres d'ouvrages des dossiers, deviennent trds attentifs a leur contenu. Ilya donc une perte de 
libert6 et d'ind6pendance pour le CDM. 

Le probleme de l'avenir du CDM se pose pour son directeur d'une fagon tranch6e : en 
1991, le CDM aura disparu, ou sera totalement pris en charge par la r6gion. Le volume d'activi-
t6s a atteint une masse critique. Le budget 1990 est pr6vu a 2 millions de francs, sur lesquels 1,7 
million est a trouver, les subventions s'61evant a 300 000 F (chiffres donn6s approximative-
ment). 

L'avenirdu CDM passe certainement par une red6finition de saposition. Sipourles activi-
t6s documentaires et de formation, il se pose comme compl6mentaire a d'autres organismes 
(associations, administrations...), il n'en vapas de meme pour son activit6 de bureau d'6tudes. 
Les bureaux d'6tudes parisiens deviennent des concurrents de plus en plus pugnaces. De plus, le 
CDM se trouve dans une position ambigue: quand un concurrent a obtenu le march6, il utilise le 
CDM comme source documentaire. 

Le contexte pese 6galement sur l'avenir du CDM. II existe actuellement un projet de r6no-
vation du Mus6um de Rouen, qui serait situ6 au Jardin des Plantes (de l'autre cot6 de la Seine par 
rapport & son emplacement actuel). Ce projet est chiffreal3 milliards de centimes, le probleme 
des financements n'est pas r6gl6. 

La ville, trouvant trop lourde la charge de gestion du Mus6um, desire le c6der au departe-
ment (M. Lecanuet est maire de Rouen et pr6sident du Conseil G6neral de la Seine-Mari-
time). 

Rapprochement avec le mus6um r6nov6 ? Disparition pure et simple ? Prise en charge par 
la r6gion ? II est certain que le CDM connaitra prochainement une nouvelle transformation. 
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Conclusion 

Qu'est-ce qu'une bibliotheque dans un musde d'histoire naturelle de province ? L'enquete 
montre que pour chaque mus6e, on pourrait donner une ddfinition particuliere, selon la pr6-
sence ou non d'un local, ouvert ou non a tous publics, selon des horaires plus ou moins larges, 
avec une gestion bibliothdconomique plus ou moins avancde. 

Nous avons tentd d'6tablir une catdgorisation fine, et une typologie, selon cinq critBres; 
mais pour caractdriser chaque bibliotheque, il faudrait prendre en compte dgalement la consti-
tution de ses fonds et ses axes privitegids. 

Cette diversite confirme celle ddcelee au ddpart dans le corpus. Les musdes d'histoire na-
turelle de province ontchacun une individualitd forte, due a leur historique et a leur statut muni-
cipal, sans politique coherente au niveau national. Les etablissements se sont developpds selon 
les opportunitds locales, et les moyens disponibles. Laphysionomie de leurs bibliotheques s'en 
ressent donc. 

La bibliotheque s'avere ndcessaire, en tant que collection d'ouvrages, et d'abord pour la 
gestion des collections du mus6e. Meme a ce stade, les fonds peuvent etre importants en 
nombre. La bibliotheque peut s'ouvrir a des publics autre que le public interne. Les diffdrents 
publics s'6quilibrent d'apres les rdponses au questionnaire: enfants, recherche, vulgarisation. 
Les enfants sont certes un public-cible, d'autant plus identifiable que ce sont les exp&iences de 
bibliotheques enfantines qui ont suscite des publications, en tant que novatrices. Mais les bi-
bliotheques refletent la volontd de maintenir les quatre missions des musees: patrimoniale, de 
recherche, pddagogique, et de vulgarisation. 

A part les cas evidents de bibliotheques extdrieures au mus£e, ou 1'autonomie engendre 
des missions 61argies et un fonctionnement propre, la bibliotheque reste tout k fait en cohdrence 
avec celui-ci, et on ne constate pas de processus d'autonomisation. Le fonctionnement de la bi-
bliotheque reste celui d'une bibliotheque sp6cialis6e, sauf peut-etre aLa Rochelle ou elle mene 
des activites d'animation ddbordant le cadre des sciences naturelles. 

II n'apparait pas de spdcialisation stricte sur un theme, sauf dans le cas ou le musdum est 
lui-meme spdcialisd. 

La spdcificite des fonds pose des problemes particuliers: ils melent histoire naturelle, pr6-
histoire, ethnographie, museologie, environnement. Une classification sp6cialis6e a donc 6t6 
dtablie par le CDM de Rouen, qui a fait ses preuves et permet de gerer des ensembles impor-
tants, multi-medias, mis k disposition du public. 

Les 6changes avec d'autres bibliotheques ou organismes sont importants, que ce soit en 
termes d'entr£es ou de sorties, surtout pour les dchanges de periodiques. Si ceux-ci sontrdperto-
rids dans quelques cas grace au Catalogue Collectif National des pdriodiques (CCN), la situa-
tion pourles ouvrages estmoins bonne. Les fichiers ne sontpas complets dans tous les musdes, 
que ce soit parce qu'un seul fonds a 6t6 traitd, ou qu'il n'existe qu'un fichier auteurs, ou qu'on ne 
catalogue que les ouvrages rdcents. Meme dans les bibliotheques bien dtablies, la reprise des 
fonds s'impose souvent. Les bibliothdques de mus6e amorcent quelques op6rations de travail 
en coopdration avec les bibliotheques locales. 

La bibliothBque ouverte au public apparait comme indispensable au mus6e, comme com-
plementaire des expositions temporaires ou permanentes, pour une transmission efficace des 
savoirs. 

Mais il semble que la r6flexion engagee au niveau des musdes eux-memes n'aille pas jus-
qu'a la ddfinition prdcise de ce que peuvent apporter de nouveaux services. Ceci est certaine-
ment du a l'6tat des bibliotheques: les travaux de recatalogage, de rdcolement, d'installation des 
locaux... sont les plus urgents k resoudre. 

Le probleme doit cependant se poser en d'autres termes, des le debut d'une op6ration de r€-
amenagement ou de rdnovation. La bibliotheque est indispensable, elle impose personnel et 
moyens suppldmentaires pour fonctionner correctement: comment alors en faire un atout sup-
plementaire pour le musde, en termes d'image, d'identite ou de communication ? 

Les musdes sont entr6s dans une phase de mutation : il est trop tdt pour voir les consd-
quences de ce ph6nomene sur leurs bibliotheques. Pour ces dernieres, il faut plutot parler de re-
mise a niveau. 

Mais sans doute est-ce maintenant qu'il faut penser celles-ci, globalement, en corr61ation 
avec les nouveaux roles qu'assume le mus6e d'histoire naturelle. 
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rv. ORLEANS : LE MUSEUM ET SON CENTRE DE DOCUMENTATION 

"Considdrant que l'amour des sciences & des 
arts, inne, comme celui de la gloire, dans le 
coeur de tous les Frangais, se ddveloppe n6-
cessairement des qu'on lui en offre les 
moyens..." 

Etablissement d'un Mus6e et d'un Cabinet dHistoire 
Naturelle. Mairie d'Orl6ans. 1823. 
Sign6 du Comte de Rocheplatte, Maire. 

IV. 1. Historique et etat actuel du projet 

La naissance du Museum d'Orl6ans remonte k 1823. Un acte du 30 ddcembre annonce la 
crdation d'un Musee et d'un Cabinet d'Histoire Naturelle, dans les batiments de 1'ancien Hotel 
de Ville, l'Hotel des Crdneaux, et le transfert dans ces memes batiments de l'Ecole de Dessin. 

L'article II prdcise: "Tous les tableaux, objets d'arts, d'antiquit6 ou d'histoire naturelle, ap-
partenant k la Ville, donnds par le Gouvernement ou par les particuliers, seront rdunis et dispo-
s6s dans les diff6rentes salles qui leur seront pr6pai6es". 

Cet acte est reproduit en annexe 18. 

Les donations accroissant rapidement les collections, le probleme de l'extension des lo-
caux devint vite une constante. 

En 1901, radministration Portalis organise une loterie dont les rapports devraient per-
mettre de construire de nouveaux locaux, sur un terrain libre a cot6 de l'Hotel des Cr6neaux. In-
utile de pr6ciser que les rapports sont nettement insuffisants... 

Divers projets voient lejour: en 1947, la mairie envisage de loger le mus6e d'histoire natu-
relle et la bibliotheque dans 1'ancien 6vech6. 

En 1957, c'est le Parc Pasteur qui semble etre le lieu id6al. 
1966 voit l'inauguration d'un nouveau batiment de 2.000 m2, rue Marcel Proust, premidre 

tranche d'une op6ration qui ne trouvera son achevement que sous l'impulsion de Dominique 
Jammot, et grace a une conjoncture favorable, vingt ans plus tard. 

En 1985, en effet, Electricit6 de France fait session a la Ville du terrain voisinant le mu-
s6um. Dans le meme temps, la municipalit6 d6cide de lancer un programme de r6novation du 
quartier Gare, qui englobe le Mus6um. 

C'est en 1986 que commencent les travaux. II ne s'agit pas seulement d'une extension : 
1'ensemble est repens6 entieiement, avec la volont6 de faire du mus6e un outil scientifique et 
culturel a vocation r6gionale. 

L'op6ration consiste k construire 4.000 m2 de planchers supl6mentaires, puis h i6nover 
l'ancien batiment de 2.000 m2. Le cout est de 6 milliards de centimes, financ6s par la Ville d'Or-
16ans, et le Conseil g6n6ral a hauteur d'1,5 milliard. 

Dans le projet, 1'accent est mis sur la production et la cr6ation mus6ographiques, et l'ani-
mation, en sus des fonctions classiques de gestion des collections. 
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Une grande importance est donnde aux locaux techniques : les laboratoires et ateliers 
jouxtent les secteurs d'exposition correspondants. A chaque dominante des plateaux d'exposi-
tions permanentes se rattache un compldment Sciences et Techniques : 

Invert6br6s et Vertdbres infdrieurs Techn. d'aquarialogie et entomologie 
Vert6br6s supdrieurs Techn. de naturalisation et d'ost6ologie 
Sciences de la Terre Techn. gdologiques et paleontologiques 
Serre, planetarium Techn. horticoles et photographiques. 

En forme d'inventaire, voici 

4dme 6tage 

diffdrents dquipements prevus : 

Cafeteria 
3 salles de projection 
Serre 
Plandtarium 
Laboratoire photo 

3eme etage Musee des Enfants 
Exposition permanente : Sciences de la Terre 
Laboratoire de ddmonstration (gdologie) 
Infirmerie 
Administration et logement de fonction 

2eme 6tage Exposition permanente: Mammiferes et Oiseaux 
Diorama gdant sur la Sologne 
Laboratoire-atelier de taxidermie 
Bibliotheque-centre de documentation 
Dessin scientifique et cartographie 

ler etage Laboratoire de zoologie 
Aquariums, vivariums, insectariums 
Mezzanine (complement expositions temporaires) 

Rez-de-chauss6e Atelier de montage des expositions 
Hall d'accueil 
Espace expositions temporaires 

Sous-sol Atelier de menuiserie 
Rdserves 

Le plan reproduit en annexe 19 donne la r6partition des diffdrents espaces. 

Les presentations systdmatiques ou thdmatiques pr6vues doivent etre rdalisdes avec la 
participation des chercheurs locaux, de 1'Universite, du BRGM, de 1'INRA, du CNRS... Or-
leans a un important secteur scientifique (surtout en Sciences de la Terre et en Science fores-
tifcre moderne), et le Museum entend jouer pleinement son role d'interface entre les scientifi-
ques et les diffdrentes catdgories de publics. 

Ce dernier a 6te au coeur de la rdflexion mende a propos du projet. Pour le public en g6r\6-
ral, les points de consultation, de detente et de repos ont 6t6 multiplids. Pour les enfants, le mu-
s6um a privil6gi6 les possibilit6s de travail de type p6dagogique. Enfin, l'accueil de chercheurs 
et stagiaires est pr6vu : acces ais6 aux collections, h6bergement possible. 

Le quatrieme 6tage a lui seul constitue une infrastructure d'accueil et d'animation, avec ses 
possibilit6s de prestations audio-visuelles simultan6es, sa caf6t6ria, l'espace repos. II peut etre 
utilis6 comme centre de congres pour des groupes allant de 50 a 200 personnes. 
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Le Mus6um bdneficie d'une situation privildgide. II est implante dans un nouveau quartier, 
tres anim6, la Place d'Arc .Ilestk proximitd immddiate de la gare SNCFet de la gare routiere. S a 
signalisation extdrieure est largement assurde; le batiment lui-meme avec sa fagade aveugle de 
82 m de long en pierres de parement orn6e d'un hdron en vol de 6 m d'envergure, et ses enseignes 
(l'une est lumineuse) est aisement repdrable. 

Le Musdum bdndficiait ddja d'une solide expdrience: l'originalit6 de ses prdsentations en 
dioramas en avait fait un prdcurseur des les annees 60. 

D mene depuis longtemps une politique de coopdration avec differents services munici-
paux, et avec les organismes scientifiques. 

Son impact aupres du public lui a permis d'atteindre les 50.000 visiteurs, avant la ferme-
ture pour travaux en avril 1989,etde tabler surun chiffre de70.000k 100.000 une fois la totalitd 
de la structure opdrationnelle. L'exp6rience montre que le Museum doit compter davantage 
avec un public fid61is6 plutot que d'essayer de capter un public de passage, aldatoire en raison 
de 1'attrait touristique des chateaux de la Loire. Cet objectif de 100.000 visiteurs est ambitieux, 
l'agglom6ration orldanaise comptant 200.000 habitants, d6j£ sollicitds par un programme cul-
turel varie. 

A 1'heure actuelle, l'extension est terminee et la phase de renovation de 1'ancien batiment 
touche & sa fin. Celle-ci a necessitd le d6m6nagement de toutes les collections et prdsentations 
dans les nouveaux locaux, en caisse. Des la rdception des locaux rdnovds, commencera l'ame-
nagement museographique proprement dit, avec la mise en fonctionnement ddfinitive du ler 
etage (Invertebrds - insectes, mollusques et Vertebres infdrieurs - poissons, batraciens). 

L'ouverture de cet dtage au pubUc, et de la serre, est prdvue pour la rentrde 1991. 

II dtait impensable de fermer totalement le musee durant la durde des travaux. Deux 6qui-
pements sont opdrationnels depuis la rentree 1989: le Musee des Enfants, et toute la partie au-
dio-visuelle du quatrieme plateau. 

Un programme d'activites a donc et6 maintenu, en direction du public : accueil des sco-
laires, cycle de conferences grand public, journdes d'6tudes et manifestations diverses. Le mu-
sdum a ainsi regu, en 1989,15.625 personnes, et en 1990, pour les deux seuls premiers tri-
mestres, 7.508. 

IV.2. La Bibliothfcque-Centre de documentation 

Ne fonctionne pour l'instant que la bibliotheque intdgree au Musee des Enfants. 

IV.2.1. Le Musee des Enfants 

En octobre 1989, le mus6e des sciences naturelles d'Orleans a lance une structure origi-
nale tant par sa conception que par ses objectifs: le Mus6e des Enfants. 

Depuis longtemps, le musde mene une politique d'accueil des groupes scolaires, dans une 
optique rdsolument pddagogique. B a toujours voulu 6viter l'6cueil de la "sortie de fin d'ann6e" 
tant improductive au niveau des savoirs k transmettre que ddcevante pour les enfants et les pro-
fessionnels - instituteurs, professeurs et animateurs. Les activites proposdes, aprds pr6paration 
avec les enseignants, se composaient d'une visite comment6e du mus6e, avec ou non manipula-
tion d'objets et utilisation de 1'audio-visuel. Les enseignants pouvaient 6galement emprunter 
des sacoches ou mallettes pedagogiques garnies de vrais objets, dans les domaines de la paldon-
tologie et de la prehistoire. 

Les statistiques de 1987, extraites du bilan d'activit6s, indiquent pour la totalite du musee 
des sciences naturelles une fr6quentation de 50.291 visiteurs, dont 48% de scolaires 
(24.220). 
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Forte de son exp6rience antdrieure, et soutenue par une demande constante de la part des 
enseignants, portant notamment sur un dlargissement des activites proposees, et sur un besoin 
de documentation dcrite, l'6quipe du musee a congu un outil pedagogique autonome dont les 
objectifs sont les suivants : 

- donner aux enfants les possibilit6s matdrielles 
-"d'exercer leur sens de l'observation 
- de ddvelopper leur sens de la ddcouverte 
- d'exercer leur talent de crdativite 

- tirer de cette expdrience les enseignements mdthodologiques relatifs a la transmission et 
k l'organisation des connaissances" 

- enfin, plus ambitieusement et k long terme "au travers de 1'utilisation de cet outil, ddmon-
trer la place que les sciences naturelles devraient avoir en fonction de leur intdret mdthodologi-
que au sein du dispositif educatif'. (1) 

L'animation, la gestion et la maintenance du Musde des Enfants sont confiees a deux per-
sonnes, qui assurent le suivi des probl&mes pddagogiques au sein du Museum. Une enseignante 
ddtachee 3 heures par semaine participe activement au fonctionnement de ce service, en assu-
rant notamment le contact avec le Centre Rdgional de Documentation Pedagogique et les en-
seignants du secondaire. 

230 m2 sont ainsi mis a disposition des enseignants et de leurs classes, au 36me dtage du 
musee. Cette situation -autonome pour 1'utilisation mais non inddpendante pour l'acces- signi-
fie un passage obligatoire par les salles d'exposition permanente. Des la reouverture de ces 
salles, les expositions temporaiies et permanentes continueront a faire 1'objet d'exploitations 
pedagogiques avec ou sans encadrement. Le mus6e des enfants n'est pas coupe du reste du mu-
see : il y est immergd 

Ces 230 m2 se structurent en 3 zones : 

-un secteur collections ou -et c'est la le point essentiel- sont accessibles et manipu-
lables: fossiles, mindraux, cranes, objets de prehistoire, oiseaux et petits mammifBres naturali-
s6s, moulages de poissons..., rdpertories et classds comme dans le reste du musde 

-un secteur laboratoire-atelier, dote de loupes et microscopes, ou les enfants peu-
vent peindre, dessiner, observer au microscope, exdcuter des moulages, dissdquer (des pelotes 
de rejection de rapaces...), sur tables de travail ou sur paillasses 

-un secteur documentation, avec coin lecture (ou l'on peut lire couchd sur des cous-
sins) et coin audio-visuel, avec tables et dtageies. 

Les enfants, une trentaine par sdance de deux heures, sont le plus souvent divises en trois 
groupes et occupent tour k tour les differents secteurs. 

C'est le secteur documentation qui a retenu notre attention, etant entendu que les trois 
fonctionnent de fagon compldmentaire. 

L'ann6e scolaire 89/90 a 6x6 une ann6e de mise en place et de test. 

(1). JAMMOT, Dominique. Objectif Sciences ou le musie des enfants. 
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En ce qui concerne la documentation, il a fallu constituer le fonds d'ouvrages. 27.815,30 F 
y ont 6t6 consacres. Selon les deux responsables du Musde des Enfants, 1'edition offre un large 
choix, mais l'interet des ouvrages scientifiques pour enfants est tres indgal. Apxts reperage 
dans les catalogues d'editeurs et visites dans quelques bibliotheques et librairies, apres prise de 
contacts avec des collegues, notamment h La Rochelle, Marie-Joelle Thonon et Catherine 
Mansuy, de formation scientifique, ont tenu h examiner elles-memes un maximum d'ouvrages. 
Attractivitd et exactitude scientifique sont les deux criteres majeurs de choix, le niveau allant de 
la maternelle aux classes de terminale (le Mus6e Enfants 6tait au d6part pr6vu pour une utilisa-
tion du CP au CM2, mais tres vite la demande a fait 6clater ce cadre trop restreint). 

La biblioth&que du Mus6e Enfants est ainsi constitu6e aujourd'hui d'environ 600ouvrages 
de documentation scientifique, dans le domaine des sciences naturelles. Elle n'a pas encore 
d'abonnements de p6riodiques en propre, mais propose sur ses 6tag6res LaHulotte, des num6-
ros de Science etAvenir... 

Le traitement des ouvrages, pour des non-sp6cialistes de la documentation, a pos6 quel-
ques problBmes. Les ouvrages sont inscrits au registre des entr6es, commun a toute la documen-
tation du mus6e, depuis 1987. Es sont catalogu6s sur fichier informatique (logiciel Omnis 3 sur 
mat6riel Maclntosh). Les normes de catalogage ne sontpas suivies. Sont entr6s les champs sui-
vants : Auteur, Titre, Editeur, Date d'6dition, Nombre de pages, N° inventaire, Code, Mots-
clefs. L'indexation s'est r6v616e d61icate, elle est pour 1'instant empirique et exp6rimentale. 

Les grandes classifications encyclop6diques ont 6t6 6cart6es comme inadapt6es au fonds, 
au regiet d'ailleurs des enseignants, qui y sont habitu6s dans leurs CDI. 

Une classification par grands themes a 6t6 adopt6e. 
Les voici: Encyclop6dies, Divers, Mammiferes (MM), Oiseaux (OIS), Milieu aquatique 

(AQ), Invert6br6s (INV), Reptiles et batraciens (RBT), Fossiles (GEO), Roches et min6raux 
(GEO), Pr6histoire (PH), Astronomie (AST), Science et technique (ST), Biologie (BIO), Bota-
nique (BOT), Champignons (BOT), Faune (FN), Nature (NAT). 

Le code, qui sert au rangement des ouvrages sur les rayons, est constitu6 par les trois pre-
mieres lettres du grand domaine ou est class61'ouvrage et son num6ro d'arriv6e dans cette s6-
rie. 

Ce fonctionnement, s'il reste utilisable pour un fonds peu important, sera revu lors de l'im-
plantation du Centre de Documentation du Mus6e. Le responsable de ce centre traitera l'en-
semble de la documentation entrant au mus6e. II y est pi6vu un secteur jeunesse qui doublera 
partiellement les fonds du Mus6e Enfants, et offrira un choix beaucoup plus large, int6grant al-
bums, bandes dessin6es, romans..., le tout 6tant pret6 a domicile, contrairement aux collections 
documentaires du Mus6e Enfants. 

Cette reprise du traitement documentaire -surtout au niveau de 1'indexation- s'av6re d'au-
tant plus n6cessaire qu'est pr6vue h terme la mise a disposition du public d'un Maclntosh, avec 
possibilit6 d'interroger la mini banque de donn6es oii seront entr6s les fonds documentaires et 
les collections du Mus6e des Enfants. Le but poursuivi est le plus d'ind6pendance possible pour 
les utilisateurs. 

A court terme, les responsables du Mus6e des Enfants comptent terminer la constitution 
du fonds de base, et commencer les rachats, en plusieurs exemplaires pour certains titres. 

La signalisation sera 6galement am61ior6e. 
L'ouverture ponctuelle, le mercredi apres-midi, du secteur documentation h des petits 

groupes d'61eves pour des pr6parations d'expos6s est envisag6e pour la rentr6e 1990. 
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Actuellement, 1'utilisation des ouvrages se fait selon les modalitds suivantes: les ouvrages 
concernant le theme exploitd pendant la sdance sont sords des rayons. On remet aux enfants des 
questionnaires simples, destinds k les inciter arechercher 1'information dans les livres. Ils se fa-
miliarisent ainsi avec les sommaires, index, tables des matieres... Ils apprennent k differencier 
les livres selon 1'information recherchde: une encyclopedie pour une information gdndrale de 
base, un guide d'identification pour reconnaitie une espece... 

Les thdmes exploites en 1989/1990 sont les suivants : 

Systdmatique: 

Oiseaux: 

MammifBres 

- classification des animaux 
- classification des plantes & fleurs 
- classification des coquillages 

- rapaces, pelotes, morphologie des oiseaux et de leurs proies, question-
naires 
- becs et pattes, adaptation au mode de vie, regime alimentaire 
- m6canismes du vol, squelette et plumes 
- oiseaux de 1'dtang 

- dentition et locomotion, comparaisons de squelettes et de cranes 
- mammiferes en voie de disparition 
- hibernation 
- mammiferes de nos forets 

Biologie: - reproduction 
- anatomie comparde 
- squelette et 6corch6 
-toucher 

G6ologie : - geologie globale, questionnaires 
- cartographie, carottage 
- dtude de roches volcaniques 
- histoire des grains de sable 
- gdologie des Vosges 
- dvolution des especes, biomdtrie 

Prehistoire - colorants naturels, divers outils et leurs utilisations, questionnaire 

Le travail essentiel se fait k partir des collections; leur taux de ddgradation est tres faible, 
contrairement aux craintes que l'on pouvait avoir. 

Ainsi, des cette annee de test, la demande aetdtres forte, et deborde le cadre d'Orleans et de 
son agglomdration : 22,17% des scolaires viennent de l'ext6rieur. 

Le nombre de groupes scolaires accueillis est de 216, totalisant un nombre d'enfants de 
5.553. 
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En outre, le Musee Enfants constitue un cadre id6al pour les actions d'evaluation, et les ex-
periences originales. 

Pources dernieres, signalons "1'atelier Pr6histoire/Vid6o", dans le cadre d'un stage prati-
que de pr6paration au Brevet d'Etat d'Animateur Technicien de lliducation Populaire. 

II s'agissait d'un atelier destin6 aux enfants de CE et CM qui 6tudient la pr6histoire dans 
leur programme scolaire. Une s6ance de travail scientifique a d'abord et6 men6e avec les 
classes: utilisation des colorants naturels, outils utilis6s par les premiers hommes, mode de vie 
d'aprds des documents... 
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Puis est venu 1'atelier lui-meme: les enfants ontjoue, filmd, monte des scenes de la vie aux 
temps pr6historiques. Ils ont ensuite dvalue leur rdalisation. Le tout 6tait filmd par le technicien 
audio-visuel du musde. (1). 

En ce qui concerne l'evaluation au Musee Enfants, elle se situe a deux niveaux. 

- On peut dvaluer les outils proposes. 

Pour la documentation, cette action va debuter dans le cadre d'une collaboration avec le 
Rayon Vert (Observatoire du livre et de la presse scientifiques, techniques et industriels de lan-
gue frangaise pour les jeunes, Institut National de la Jeunesse, Marly-le-Roi, sous la pr6sidence 
d'Albert Jacquard). 

Cet organisme analyse les ouvrages et revues k deux niveaux : 
- par des scientifiques du domaine concerne 
- par un reseau d'experimentation aupres dejeunes lecteurs sur difKrents terrains: 

bibliothBques, centres de loisirs, dcoles... 
Le musde d'Orldans participe d6j a au premier niveau d'analyse et envisage de s'associer au 

second. 

- On peut egalement evaluer 1'action menee par le Musee Enfants. 

Malheureusement, il s'avere difficile d'impliquer les enseignants, dont la reflexion et l'ap-
port sont necessaires, dans ce type de demarche. Le Mus6e Enfants leurremet actuellement une 
fiche de renseignements a remplir (Nombre d'61eves effectivement prdsents, theme choisi... 
comprenant une partie "prolongements 6ventuels en classe, iemarques, observations..."). 
Cette partie n'est pratiquement jamais remplie. 

Un important travail de sensibilisation semble donc necessaire aupres des enseignants. 

Meme effort a fournir pour leur formation k l'outil propose: enthousiastes sur la formule, 
ils sont cependant d6rout6s par celle-ci. Si le Musee Enfants veut remplir son objectif d'ind6-
pendance des utilisateurs, il lui faudra intensifier les actions de formation sur ses possibilites et 
potentialit6s. 

En definitive, la demarche montre, en ce qui concerne notre probleme, que la documenta-
tion s'integre parfaitement dans un projet novateur. 

Indispensable h l'acquisition des connaissances, elle ne rebute pas les enfants, bien qu'elle 
puisse etre ressentie comme peu int6ressante k cot6 des "vrais" objets et de l'audio-visuel. Au-
cun 6cho de cette nature de la part des deux responsables: les enfants ne montrent pas moins de 
gout et d'ardeur pour la "partie livres" de la s6ance... 

(1). L'Atelier Prehistoire et Video au Musie des Enfants vous souhaite la bienvenue. Doc. interne, 1990.7f. 
THOREAU, Michel. Stage pratique. Doc. interne, d&embre 1989.16 p. 
THOREAU, Michel. Stage pratique r£alise au Musium d'Orleans (pour le) Brevet d'Etat d'Animateur 

Technicien de l'Education Populaire (BEATEP). Doc. interne, 1990.20 f. + annexe. 
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IV.2.2. Le Centre de Documentation 

II est actuellement a l'etat de projet. Des le ddpart des operations, il a 6t6 inclus dans la dd-
marche. H fait partie du batiment en fin de rdnovation, et sa realisation effective devient ur-
gente. 

II est situ6 au deuxieme etage, en continuite du plateau d'exposition permanente consacre 
aux mammiferes et oiseaux. S a surface totale estde460 m2, y compris un atelier de cartographie 
et de dessin scientifique. 

A l'entr6e de cet espace, et sans rupture avec le plateau adj acent, se trouvera un lieu d'expo-
sition de livres et de revues, en rapport avec les expositions temporaires ou l'actualite. 

Passde 1'entree, le visiteur aura a sa disposition : 
- sur la droite, un espace de lecture pour enfants 
- sur la gauche, un acces aux documents audio-visuels 
- l'espace central, consacrd aux livres en consultation, sur rayonnages. 

Cet espace central proposera sur la gauche les dossiers, catalogues et fichiers ; sur la 
droite, le coin pdriodiques, prolongd de plans de travail et de lecture. 

Cet ensemble est distribud sur un plateau ouvert; les zones cartographie et consultation 
livres anciens forment dans le fond un espace cloisonnd vitre qui respecte la continuitd du pla-
teau, tout en autorisant un acces filtre. 

Le plan de la bibliotheque est reproduit en annexe 20. 

Comme dans le cas du Musee des Enfants, cet espace se trouve immergd dans le mus6um. 
Sans acces direct, il se donne d'emblee comme outil compldmentaire, H6 a 1'ensemble des pres-
tations. 

L'ancien musee des sciences naturelles 6tait pourvu d'une petite bibliotheque de travail. 
Les livres etaient rangds sur rayonnages, par grands domaines, dans un bureau non ouvert au 
public. B existe un fichiers auteurs rudimentaire et un inventaire lacunaire (complet depuis 
1987). 

Lors du ddmdnagement, la documentation a 6t6 stockee en caisses, en respectant la rdpar-
tition par grands domaines. Les ouvrages les plus utilises ont 6t6 rdpartis dans les diffdrents es-
paces de travail, bureaux, laboratoires, ateliers et Musde des Enfants. 

La documentation audio-visuelle est collectde (ou cr66e) et rdpertoride par le service au-
dio-visuel du mus6e et le service d'animation. 

A part la documentation rdunie au Musde des Enfants, les collections sont donc disper-
s6es, non disponibles, et non gdrdes. 

Cette situation est d'autant plus prdoccupante que le Musdum s'engage dans une phase 
d'am£nagement des plateaux d'exposition. 

Les objectifs concernant 1'aspect documentation du museum ont 6t6 ddfinis en fonction 
des besoins identifids au sein du public, et en relation avec les missions de 1'dtablissement lui-
meme. 

Nous reprenons ici 1'analyse parue dans la brochure Le Centre de Documentation du Mu-
sium d'Orl6ans. 

"1°) Une partie des visiteurs ou utilisateurs du Musee est toujours demandeuse 
d'une information de type "identification" ou "vie et moeurs" de tel animal, tel vdgdtal, etc..., ce 
que nous qualifions de besoin "Ddcouverte-Initiation". II s'agit lk d'un ensemble d'informations 
de type dducatif, ou la majorite des publics, y compris scolaires, n'ont qu'une connaissance 
superficielle des domaines concernes; 

2°) les scientifiques ou assimilds (chercheurs, dtudiants, autodidactes, collection-
neurs, personnel du Musde...) recherchent des informations beaucoup plus pointues, nommdes 
ici besoin "Scientifique-Technique", dans le sens d'un fonds plus ou moins spdcialisd, en rela-
tion souvent avec les collections de l'6tablissement; 
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3°) de nouveaux besoins sont apparus, notamment dans la qualitd et la modernitd 
des supports (audio-visuel, viddo,...), facilitant l'acquisition des connaissances et completant 
les supports traditionnels, intdressant particulierement les enseignants. Nous qualifions ce be-
soin de "Pedagogique-Mddiatique"; 

4°) de nouvelles et tres nombreuses informations multi-supports relatives a la na-
ture et £t 1'environnement apparaissent avec la multiplication des institutions (ddcentralisation), 
celle des associations et Vactivitd li6e k 1'enseignement. La demande n'est pas tres structurde au 
niveau regional, car aucun rdseau d'envergure n'existe dans ce domaine, malgrd les recomman-
dations internationales (Unesco, programme Man and Biosphere) et europeennes. A 1'expe-
rience, nous savons que bon nombre de demandes parviennent au Mus6e. Nous qualifions ce 
besoin d"'Environnemental". 

Nous proposons donc de developper au sein du Museum d'Orl6ans un Centre Regional de 
Documentation sur l'Environnement, orientd sur ce dernier point, mais repondant 6galement 
aux besoins plus traditionnels emis ci-dessus." 

IV.2.3. Constitution evolutive du Centre de Documentation 

La Bibliotheque-Centre de Documentation se prdsente comme immddiatement n6ces-
saire, a un niveau interne, pour la gestion des collections en g6n6ral, pour l'am6nagement mu-
s6ographique des diff6rents plateaux qui s'amorce, en particulier. Par ailleurs, toutes les activi-
t6s internes du mus6um requierent une documentation minimale. 

Au niveau du public, une telle structure devra etre en mesure de r6pondre aux diff6rentes 
demandes identifi6es sous quatre axes: D6couverte-Initiation, Scientifique-Technique, P6da-
gogique-M6diatique, Environnemental. 

A un niveau plus g6n6ral, il y va de la coh6rence de 1'image que veut se donner le Mus6um 
et de son impact. Les bases du projet sont en parfaite conformit6 avec les tendances innovantes 
de la mus6ologie, en particulier consacr6e aux sciences naturelles, dans un contexte ou se mul-
tiplient les lieux de transmission des savoirs scientifiques et techniques. Le Mus6um d'Orl6ans 
se pr6sente comme une banque de donn6es multi-supports, le pivot de ses activit6s 6tant la 
communication. 

Dans cette optique, 1'information est transmise par divers moyens : 
- 1'objet vrai, la collection 
- 1'exposition 
- la reproduction (moulages, par exemple) 
- Vimprim6 
- 1'audio-visuel 
- 1'informatique 
- le support humain (pr6sence des techniciens a proximit6 des plateaux, conf6ren-
ciers...). 

En ce qui concerne la documentation, Voption choisie reflete la compl6mentarit6 et 1'inter-
action entre tous les supports qui sous-tendent le projet. La documentation n'est pas r6unie dans 
un seul lieu, sa pr6sence est permanente et dispers6e dans le mus6e. 

On distingue trois poles : 
- les enfants Lieu sp6cifique: la bibliotheque du Mus6e des Enfants 

mais aussi le coin lecture du 2eme 6tage 
- le grand public Lieu sp6cifique : la bibliothdque du 2eme 6tage 

mais aussi le coin exposition livres et revues 
- le public sp6cialis6 Lieu sp6cifique : cartographie et livre ancien 

mais aussi les laboratoires et ateliers, les bureaux, pour 
1'usage interne. 

Ceci impose une gestion rigoureuse des fonds. 
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L'objectif zl terme est de realiser un Centre Rdgional de Documentation sur lEnvironne-
ment, tout en maintenant un ddveloppement harmonieux de 1'ensemble des secteurs de la docu-
mentation. 

Cet objectif peut etre atteint par une constitution dvolutive de la bibliothdque-centre de 
documentation, dans le cadre d'un recrutement progrcssif de personnel. Celui-ci permet une 
montde en puissance des activites men6es a partir des collections documentaires. 

Phase 1 Personnel affect6 : 1 personne k temps plein. 
Caract6ristique: usage interne. 

L'urgence est la mise a disposition du fonds d6j& poss6d6 par le mus6e (environ 4.000 ou-
vrages et 30 collections de p6riodiques dont 15 vivants), pour le personnel et dans le cadre des 
prochaines op6rations mus6ographiques. 

Cela suppose un am6nagement minimal de la surface disponible au 2eme 6tage: bureaux, 
rayonnages, fichiers. 

Les travaux a mener consistent en une remise a niveau du fonds existant: 
- r6colement et inventaire 
- catalogage 
- classification et indexation des documents. 

Le travail de r6colement et d'inventaire permettra de rep6rer les lacunes dans les fonds et 
les ouvrages vieillis qu'il convient de reactualiser. 

Le personnel affect6 doit avoir une formation aux techniques de la documentation: l'em-
ploi des normes pour le catalogage, le choix d'une classification appropri6e et la qualit6 de l'in-
dexation conditionnent la gestion rationnelle de fonds qui vont s'accro!tre et leur exploitation 
scientifique. 

Des le d6but des op6rations, doit etre envisag6 un fonctionnement de type centre de docu-
mentation avec l'emploi d'outils ad6quats : 

- si les fichiers sont trait6s sur informatique, possibilit6 de recherches bool6ennes 
parexemple 
- emploi d'une classification permettant un acces rapide et pointu 
- emploi ou constitution de thesaurus pour la coh6rence de l'indexation. 

L'exp6rience accumul6e par le CDM-Observatoire r6gional de l"Environnement de 
Rouen devrait inspirer ces travaux. 

C'est donc une 6tape importante, et, nous le r6p6tons, urgente. 

Phase 2 Personnel affect6 a la bibliotheque : 1 personne k temps plein. 
Caract6ristique : bibliothBque de consultation ouverte au public. 

Cette 6tape suppose que l'am6nagement mat6riel de l'espace du 2eme 6tage soit termi-
n6. 

II s'agit k ce niveau de d6finir une politique coh6rente d'acquisitions. Orient6e d'abord sur 
la sy st6matique, et en rapport avec les collections, celle-ci doit r6pondre 6galement aux divers 
besoins du public. 

II faut donc envisager plusieurs axes de travail: 
- constitution d'un fonds encyclop6dique de base pour les sciences naturelles 
- int6gration des documents audio-visuels dans les catalogues et fichiers 
- acquisitions 
- 6tude de 1'existant a Orl6ans, notamment pour les p6riodiques. 

Les collections de p6riodiques sonten effet unposte lourddans les acquisitions des biblio-
theques, et une politique de coop6ration avec la bibliotheque municipale, la bibliotheque uni-
versitaire, et les bibliotheques d'autres organismes doit etre men6e. 
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C'est tres tot que doivent commencer les prises de contact avec ceux qui deviendront les 
partenaires de la bibliotheque du Mus6um. 

Cet aspect "prospection" doit egalement avoir pour objectif la collecte de la litterature 
grise, dchappant aux circuits commerciaux de diffusion. CeUe-ci est souvent une production 
locale, et son repdrage est difficile. La thdmatique particuliere de la bibliotheque -sciences na-
turelles, environnement- devrait permettre cependant une identification facile et de tendre vers 
1'exhaustivitd. 

C'est dire que la prospection systematique doit s'etendre au cadre rdgional, et au cadre na-
tional suivant les domaines (nous pensons ici par exemple aux documents publids par le Minis-
tere de l'Environnement, tres mal diffusds). 

Le public consulte sur place les collections imprimees et audio-visuelles, selon des heures 
d'ouverture restreintes. Une seule personne ne peut assurer une ouverture large (de type ho-
raires de bureau), avec toutes les activites d'accueil, de conseil, de renseignements, de re-
cherche... tout en continuant le travail de base. 

Phase 3 Personnel affectd k la bibliothdque : 2 personnes k temps plein. 
Caractdristique : consultation et pret; 
fontionnement de type centre de documentation. 

Le pret des documents k domicile est une demande qui intervient rapidement. II peut s'ef-
fectuer selon diverses modalitds (ne preter que tel type de documents, ne preter qu'au public 
specialisd...), mais il impose toujours une charge de travail suppldmentaire due k la gestion des 
entrdes-sorties. 

Le passage k 2 personnes permet des heures d'ouverture plus larges, proches de celles du 
mus6e lui-meme. 

II permet 6galement une exploitation maximale des fonds, qui rapproche la bibliotheque 
d'un centre de documentation. 

Peut alors se mettre en place un travail d'analyse et de verification des donndes, pour la 
constitution de dossiers ou de syntheses bibliographiques, ou encore de produits plus dlabores 
(cartes d'environnement par exemple, ou viddodisques offrant diffdrentes approches). Ceci 
suppose que l'outil informatique soit performant et bien intdgrd. 

Une activitd de production documentaire se constitue et il peut etre envisagd une dtude de 
frequentation et d'evaluation des demandes et services suscites. 

Phase 4 Personnel affectd k la bibliotheque : 2 personnes k temps plein. 
+ vacataires horaires, ou mises k disposition 
Caractdristique : centre de production. 

L'emploi de vacataires donne la possiblitd d'intensifier les aspects ddcrits ci-dessus : 
heures d'ouverture tres larges, souplesse d'utilisation de la structure. 

L'activite de production s'intensifie; une activite d'6dition se met en place, avec un perio-
dique d'information et de vulgarisation scientifique ouvert aux principaux acteurs rdgionaux 
(le titre Symbioses est k la disposition du Mus6um). 

La banque de donndes, specialisde dans les problemes d'environnement, peut etre mise sur 
serveur; les utilisateurs se diversifient (institutionnels, administrations, privds...). 
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IVJ. La thematique Environnement: premiere approche en Region Centre 

Dans le cadre d'une action concertde avec 1'association CLAIRE - Commission de Liaison 
Agriculture Industrie Recherche Enseignement et dans la mesure oii le retard des travaux au 
centre de documentation interdisait tout travail sur les collections documentaires, le Mus6um a 
choisi dans une premiere dtape de rdaliser un r6pertoire des diffuseurs d'information en matiere 
d'environnement dans la R6gion Centre. 

IV.3.1. Le projet CLAIRE-Museum 

CLAIRE est une association loi 1901 n6eily a 15 ans, sous l'impulsion de personnes pri-
v6es et d'organismes divers : 

- CRCI (Chambre R6gionale de Commerce et d'Industrie) 
- CRAC (Chambre R6gionale d'Agriculture du Centre) 
- BRGM (Bureau de Recherches G6ologiques et Minieres) 
- INRA (Institut National de la Recherche Agronomique) 
- CNRS (Centre National de la Recherche Scientifique) 
- Universit6s d'Orl6ans et de Tours 
- Chancellerie des Universit6s. 

Cette association s'est donn6 pour buts de : 

- d6velopper, au b6n6fice de la R6gion Centre et de ses habitants, des relations plus 
fr6quentes et plus efficaces entre les agents de production publics ou priv6s, les acteurs de l'en-
seignement et de la recherche, les services publics nationaux ou locaux. 

- apporter h chacun de ses membres des informations sur les activit6s des autres 
secteurs: en particulier, renseigner les milieux professionnels sur les possibilit6s des universi-
t6s et des 6tablissements de recherche de la r6gion et informer ces derniers des besoins et des as-
pirations des milieux 6conomiques. 

- r6flechir aux orientations de la recherche dans la R6gion Centre & partir de la si-
tuation r6elle de son 6conomie et de sa g6ographie. 

A cette fin, ses activit6s sont multiples. 
Elle 61abore et 6dite un certain nombre d'6tudes d'int6ret r6gional (document de conseil 

aux PMI pour s'automatiser, enquete sur l'origine des cadres, inventaire des moyens publics et 
priv6s de la recherche). 

Elle organise des conf6rences-d6bats sur des themes universitaires ou de recherche. 
Elle met en relation des entreprises et des chercheurs pour l'6tablissement de Contrats de 

Recherche; des entreprises etdes 6tablissements scolaires pour 1'adoption deJumelages Ecole-
Entreprise. 

Elle r6unit, autourde certaines questions r6gionales tourn6es vers 1'avenir, toutes les com-
p6tences pour faire le point de la situation et d6gager des propositions. C'est le cas des clubs 
" Automatisation de la production", "T616d6tection", "Communication dans 1'entreprise", "Pro-
duction de semences", "Maintien de l'activit6 en milieu rural", "Horizon 1992". 

La structuration en clubs permet donc de faire travailler les comp6tences de la r6gion sur 
des thcbmes pr6cis et d6bouchant sur des projets concrets. 

L'id6e d'un club Environnement, en liaison avec le Mus6um, a 6t6 lanc6e; une s6rie de r6u-
nions au cours de l'6t6 1990 a abouti a la mise en forme du projet. 
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II s'agit de: 

- dresser une situation de 1'environnement "naturel" a travers ses differentes compo-
santes 

- etudier les besoins de formation, notamment supdrieure, qu'une meilleure prise en 
compte de l'environnement necessiterait 

- proposer un plan de communication sur le theme "relever le defi de 1'environnement" 

- faciliter l'expression des contributions que les diffdrentes activitds peuvent apporter a la 
sauvegarde de l'environnement "naturel" et les modalites eventuelles de ces contributions (be-
soins de recherche, investissements...). 

Des ddmarches aupres du Conseil Regional, intdressd par les grandes lignes du projet, 
sont en cours. 

II est prdvu que l'action soit conduite parun Comitd Directeur s'appuyant d'une partsurun 
Comite consultatif technique regroupant les reprdsentants de services compdtents de l'Admi-
nistration, d'autre part sur diffdrents conseillers techniques. 

Les directeur et directeur-adjoint du Musdum ont 6t6 pressentis comme membres du Co-
mitd Directeur. 

Les fonctions de communication et d'information ayant 6t6 retenues comme essentielles, 
le projet d'un repertoire-annuaire des diffuseurs de l'information en matiere d'environnement 
dans la rdgion Centre prend tout son sens. 

II s'agit de mettre a la disposition de tous ceux qui produisent, diffusent, consomment de 
1'information en matiere d'environnement dans la R6gion Centre un outil de consultation, un r6-
pertoiie permettant de savoir qui fait quoi, ou et comment. Cette action doit s'envisager dans le 
long terme. II faudra: 

- rdactualiser en permanence les donnees 
- apporter des amdliorations en fonction 

- des observations apportees par les utilisateurs 
- d'dventuelles modification d'objectifs. 

Ceux-ci se ddcomposent pour l'instant en trois volets : 

- faire connaitre 
- des organismes trop souvent oublids : les musdums, les bibliotheques 
- en particulier, le Musdum d'Orleans comme interlocuteur privildgid, por-
teur d'initiatives, lieu de concertation et derencontres, grace h son infrastruc-
ture 

- connaitre les ressources existantes dans la rdgion, aussi bien dans le secteur pu-
blic que dans le secteur privd, et doncjeter les bases d'un fichier de rdfdrences in-
cluant des partenaires plus ou moins actifs ou impliquds dans la diffusion de l'in-
formation 

- sensibiliser au probleme de 1'environnement, ce qui va dans le sens de 1'action en-
treprise par CLAIRE. En incluant les entreprises privdes, on pourra a partir des r6-
ponses et des reactions 6tablir une premiere 6valuation de 1'impact de la notion 
d'environnement dans ce secteur, en Rdgion Centie. 
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IV.3.2. Les donnees existantes 

D'apres nos recherches, quatre travaux ont pu etre identifids. 

- Inventaire des ressources r6gionales en matiire de culture scientifique et technique / 
As socation pour le D6 veloppement de 1'Innovation Scientifique et T echnologique de la Region 
Centre (ADIST). P. 122-145. Editd in Actes du Colloque "De la science au savoir commun", 
Tours, 1985. Adist, 1985. 222 p. 

Cet inventaire depasse largement la thdmatique environnement. Ilest d6j a trop ancien etsi 
seules certaines adresses sont perimdes, le nom des personnes & contacter l'est dans la majorit6 
des cas. 

- Guide & Vusage des chercheurs en sciences sociales, humaines et de 1'environnement 
dans la Rigion Centre. 14eme 6dition. Ann6e 86-87. Services d'Archives du Loiret, 1986. 
277p. 

Bien fait, ce guide est tres d6taill6 (domaines couverts, fonds remarquables, heures d'ou-
verture, environnement administratif des organismes). Mais l'environnement est abordi essen-
tiellement sous son aspect arch6ologique. 

- Annuaire des mitiers du livre et de Vinformation en Rigion Centre / Association AGIR. 
AGIR, 1989.109 p. ISBN 2-90180-02-2. 

AGIR, association r6gionale de coop6ration entre les professionnels du livre et de 1'infor-
mation, a regroup6 dans cet annuaire Auteurs, Graphistes, Editeurs, Techniciens du livre, Li-
brairies, Bibliotheques, Archives et Centres de documentation, Auteurs de la promotion du 
livre, Acteurs dans l'audio-visuel, et Presse. 

-Uinitiation d Venvironnement en Rigion Centre: analyse des structures existantes et de 
leurs actions, propositions pour leur diveloppement/D6\6gation R6gionale k l'Architecture et 
k l*Environnement, R6gion Centre. DRAE, 1982. Pagination multiple. 

Cet ouvrage fait le point apres un travail d'enquete men6 sous l'6gide du Laboratoire 
d'Econom6trie de l'Ecole Polytechnique, debut 1982. II s'int6resse surtout a l'action 6ducative 
en direction des scolaires ou des jeunes, men6e par ou avec le secteur associatif. 

Nous nous sommes assur6 qu'aucun travail de recensement n'avait d6jk 6t6 entrepris par 
un autre organisme. Des contacts ont 6t6 pris avec la F6d6ration R6gionale des Associations de 
Protection de llinvironnement (FRAPEC Nature-Centre), avec le Service des Archives d6par-
tementales et la Bibliotheque Universitaire, Section Sciences. Rien n'a 6t6 signal6 dans ou par 
ces service. Les Archives n'envisagent pas pour l'instant la mise k jour de leur guide. 

Un des interlocuteurs privil6gi6s en matiere d'environnement est la Direction R6gionale 
de l'Architecture et de l'Environnement. 

La DRAE R6gion Centre manifeste un int6ret croissant pour la documentation. Depuis un 
an, une personne travaille a mi-temps a la constitution et au classement d'un fonds documen-
taire. Le fonds est disponible a qui en fait la demande pr6alable, et se trouve dans une salle de r6-
union. II est pr6vu une informatisation du fichier. 

La DRAE regoit r6guli6rement des envois du Ministdre de l*Environnement, ouvrages, 
plaquettes de pr6sentation, opuscules... k charge pour elle de les distribuer aux organismes con-
cern6s. Malheureusement, les envois sont faits en nombre restreint et la diffusion des docu-
ments reste plus ou moins confidentielle. 

A titre d'exemple, citons : 

- Visitez un Jardin en France. 
D6pliant publicitaire recensant les jardins et parcs. 
Public vis6 : grand public via les Syndicats d'Initiative et les Offices du Tourisme. 
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- Environnement: mimento pratique d Vusage du maire. 
S6rie de fiches informatives portant sur lardcupdration et 1'dlimination des ddchets, la pol-

lution d'origine agricole, les projets d'am£nagement, l'entretien des rivieres... Adresses et bi-
bliographie compldtent chaque fiche. 

Public vis6 : collectivitds locales. 

-Merci la Terre / Alain Hervd. Paris : Jean-Claude Lattes, 1989. 93 p. Illustrd. 
Initiation k l'6cologie. 
Public vis6 : enfants et adolescents. 

Par ailleurs, se pose le probleme des 6tudes d'impact Rdalisees par des bureaux d'6tudes 
prives pour le compte de l'Etat dans le cadre des grands travaux d'am6nagement (autoroutes, 
barrages, TGV...), ces dtudes sont une mine d'informations sur l'6tat de la flore et de la faune, 
des sols... sur un territoire donne, k un moment donne. La DRAE Centre possede un stock im-
portant d'6tudes de ce genre, qu'elle ne peut ni gdrer, ni exploiter. 

On peut dresser ici un bilan de perte d'information. 

D'autre part deux rapports sont sortis rdcemment, concernant 1'environnement et plus ou 
moins la R6gion Centre. 

II s'agit de: 

- VARET, Jacques. Institutfrangais de VEnvironnement: connaitre pour choisir: rap-
port au Secritariat d'Etat chargi de VEnvironnement. Neuilly-sur-Seine : Secrdtariat d'Etat 
chargd de 1 'Environnement, 1990. 2 vol., pagination multiple. 

- VIVIAN, Robert. Observatoire de la Loire: rapportfinal au Secritariat d'Etat chargi 
de VEnvironnement. Neuilly-sur-Seine: Secretariat d'Etat chargd de 1'Environnement, 1989. 
57 p. 

Jacques Varet souligne 1'urgence de la creation d'un Institut frangais de 1'Environnement, 
comme il en existe dans d'autres pays europdens: 1'environnement devient un enjeu dconomi-
que, et la France enregistre a ce niveau un grave retard de prise de conscience, malgrd des dis-
cours prometteurs. En tdmoigne par exemple un article paru dans LePoint (Mars 1990, n° 912, 
cit6 en annexe par le rapport Varet), sous le titre "L'industrie tricolore boude le vert": "A de 
rares exceptions pres, la stratdgie d'environnement n'est pas du tout intdgrde dans les directions 
d'entreprises frangaises... Leur principal souci est d'6viter les accidents au coup par coup. L'en-
jeu economique n'a pas encore 6t6 compris". Ce constat est celui auquel aboutit une enquete 
menee par le cabinet de conseil Touche Ross, dont LeMonde s'est aussi fait l'6cho (Numdro du 
27 mars 1990, "L'industrie frangaise manque de zele dcologique", cite en annexe dans le rap-
portVaret). 

Ce rapport reconnait le role que pourrait jouer le Museum National dHistoire Naturelle 
dans la perspective de mise en place d'une structure efficace d'observation du milieu naturel et 
d'expertise. 

Orldans est l'un des sites d'implantation 6voqu6s pour cet Institut de l'Environnement. 

Un Observatoire de la Loire est en cours de constitution. Le rapport Vivian prdconise la 
creation d'un vaste reservoir de donndes, impliquant de nombreux partenaires tant locaux que 
nationaux. Orleans est envisage comme site d'implantation, ainsi que Tours, Nantes... 

Les missions de l'Observatoire seraient: 
- observer pour mieux connaitre et comprendre le milieu ligerien 
- assurer le suivi des dvolutions 
- assurer par la mise k disposition d'une documentation solide et fiable une fonction 
d'outil d'aide a la gestion 
- valoriser par la formation et l'information. 
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Le public serait trds large. II inclut d'apr6s le rapport, ddcideurs, gestionnaires, planifica-
teurs (administrations, collectivites territoriales, bureaux d'6tudes), chercheurs et universi-
taires, enseignants, formateurs, professionnels du tourisme, d6fenseurs de 1'environnement, 
monde rural, usagers de la Loire, d6fenseurs du patrimoine. 

Le rapport insiste sur la cr6ation d'un atlas informatique permanent. Les donn6es seront 
control6es, fiables, et mises a disposition du grand public par Minitel et bornes interactives, in-
stall6es dans divers points d'acc6s. Le rapport mentionne certes les mus6es comme points d'ac-
c6s, mais ne figurent comme exemples que le Mus6e de la Marine a Chateauneuf-sur-Loire et le 
Mus6e de la Chasse k Gien. Quant aux bibliothfcques, elles ne sont meme pas 6voqu6es. 

Nous avons pris contact avec l'Agence de Bassin Loire-Bretagne, ou est implant6e la mis-
sion Vivian. 

Nous avons cherch6: 
- a pr6senter mus6ums et bibliothdques comme points d'acc6s obligatoires 
- a obtenir des renseignements sur d'6ventuels travaux de recensements men6s par 
lamission. 

Pour le premier point, l'id6e de mettre des bornes dans les mus6es de sciences naturelles a 
s6duit. Ces mus6es drainent un large public et pourraient etre utilis6s comme sites tests. Les 
problemes des relais de l'information dans le monde rural ont 6t6 6voqu6s. A la demande de 
l'Agence de Bassin, nous avons donc r6alis6 une liste des mus6es d'histoire naturelle (class6s, 
control6s et mixtes) pr6sents dans le bassin de Loire, h laquelle a 6t6 adjointe une photocopie 
des bibliothdques de la R6gion Centre, tir6e de l'annuaire d'AGIR. II nous semblait opportun de 
rappeler 1'existence des bibliotheques municipales et des biblioth6ques centrales de pret et de 
leurs relais, pour la diffusion dans le monde rural. 

Pour le deuxieme point, nous avons eu confirmation d'un travail de recensement en cours. 
Le projet du mus6e se pr6sente comme compl6mentaire de ce travail. La mission Vivian a en ef-
fet d'abord cherch6 k s'assurer un r6seau de comp6tences: c'est donc piesque uniquement vers 
le monde universitaire et de la recherche qu'elle s'est tourn6e. 

A un niveau national, le Secr6tariat d"Etat charg6 de 1'Environnement mdne une action de 
ce type : il s'agit d'un recensement national des experts en matiere d'environnement. C'est le 
CDM - Observatoire r6gional de l'Environnement de Rouen qui a 6t6 charg6 de cette mission. 
13.500 envois de questionnaires ont 6t6 effectu6s ; plus de 2.000 r6ponses ont 6t6 retourn6es 
pourl'instant. Les donn6es sonttrait6es aRouen. Elles serontensuitedisponibles au Secr6tariat 
d*Etat a 1'Environnement qui envisage a terme (mars 1991 est la date avanc6e) un acces Mini-
tel. 

II y a donc a 1'heure actuelle une convergence de projets et d'actions en direction des pro-
blemes d'environnement. Le Mus6um d'Orl6ans doit saisir cette opportunit6 et montrer sa com-
p6tence et ses potentialit6s au niveau r6gional. II ne peut en tout cas rester indiff6rent au projet 
d'Observatoire de la Loire, dans le cadre du plan d'am6nagement de la Loire et de ses af-
fluents. 

Nous avons commenc6 un travail de collaboration avec l'Agence de Bassin impliqu6e 
dans le projet et constitu6 un premier 6tat du r6pertoire envisag6 par le Mus6um. 
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IV.3.3. Questionnaire sur les acteurs de la diffusion de 1'information 
en matiere d'environnement 

Une solution minimaliste aurait 6t6 de constituer un fichier d'adresses dressd a partir des 
differents instruments de travail dont nous disposions: il se serait donc agi d'une simple mise a 
jour. 

Mais les objectifs poursuivis rendaient cette solution inaddquate. 
Nos instruments ne recoupaient pas exactement les axes voulus, et ils offraient peu d'in-

formation sur les actions mendes par les organismes. 
Nous avons donc 66cid6 de rdaliser un questionnaire, a envoyer a diffdrentes catdgories 

d'acteurs. 

La notion d'environnement est delicate & ddfinir. Le Petit Robert indique: "ensemble des 
conditions naturelles (physiques, chimiques, biologiques) et culturelles (sociologiques) sus-
ceptibles d'agir sur les organismes vivants et les activitds humaines", ce sens etant apparu vers 
le milieu des ann6es 60, d'apres le mot amdricain "environment". Cette notion est donc li6e h 
l'ensemble des sciences de la terre, des sciences naturelles, des sciences sociales et a nombre 
d'activites humaines : agriculture, sylviculture, tourisme, peche... Divers angles d'approche 
peuvent en outre etre choisis : scientifique, ldgislatif, dconomique, technique... 

C'est donc un theme transversal par excellence. 

Le sens commun confond la notion d'environnement et celles de protection de la nature, 
considdrde en tant qu'espace non perturbe par la civilisation industrielle, et de pollution. Cest 
dvidemment trop limitatif, mais comprdhensible si l'on considere que 1'information en matiere 
d'environnement privildgie souvent l'accident au ddtriment des problemes de fond. Tchernobyl 
en avril 1986, la pollution de la Loire par la societe Protex en 6t61988, la maree noire de l*Exxon 
Valdez en Alaska, en mars 1989: autant d'6venements sur lesquels se precipitent les medias. 
Periodiquement, quand 1'actualite internationale faiblit, reviennent des problemes plus glo-
baux, tels les trous de la couche d'ozone, ou polemiques, comme les pots d'6chappement cataly-
tiques avec essence sans plomb. Mais la responsabilite individuelle de chacun est rarement 
dvoqude. Or, en matiere d'environnement, il s'agit de former des citoyens responsables, et on 
pourrait parler de la n^cessitd d'une vdritable instruction civique a ce sujet. 

Le domaine de l'6ducation se rapporte donc largement h 1'environnement. L"Education a 
l"Environnement est d'ailleurs une tendance qui se confirme au sein de 1'enseignement. L'UFR 
de Didactique de 1'Universite Paris VII travaille sur ce theme, de meme qu'une association loi 
1901 (le Groupe EDEN) qui diffuse une lettre-contact et assure kses membres la distribution de 
documents dont certains emanent de lTJnesco. 

Si l'on interroge un naturaliste sur les problemes d'environnement, il soulignera immedia-
tement la deviation vers l'anthropocentrisme que subit habituellement le concept. Combien se 
soucient, dans le public, de la disparition de telle plante, ou de tel insecte ? 

Si l'on prend en compte les facteurs esthdtiques, on arrive aux notions de prdservation des 
paysages et de patrimoine naturel. Quant aux souhaits d'"humanisation des villes", ils sont de 
plus en plus souvent pris en compte par les services Espaces Verts des municipalitds, qui jouent 
la carte du maintien des jardins publics ou priv6s, comme ndcessaires a 1'equilibre physique et 
moral des citadins. 

Puisque nous parlons de santd, n'oublions pas l'enjeu biologique: la lutte contre les mala-
dies infectieuses (variole, tuberculose) a 6t6 gagnde dans les pays industrialises grace h la pro-
motion de 1'hygiene publique. La morbiditd induite par les rdsidus industriels et agrochimiques 
reste cependant un probleme de sante prdoccupant. D'autre part, c'est le patrimoine gendtique 
meme de notre esplce qui risque d'etre touchd par les radiations ionisantes. 

L'environnement participe donc a toutes les disciplines. 
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Pour ce premier travail de recensement en region Centre, nous avons choisi de privildgier 
trois axes: 

- les sciences naturelles 
- l'6conomie 
- la diffusion de 1'information 

Les organismes travaillant en rdgion Centre, meme si leur cadre d'action est plus large, ont 
6t6 retenus. 

Divers instruments ont 6t6 utilisds pour constituer le fichier d'envois : 
- les quatres guides, rdpertoires ou annuaires prdcitds (p. 118) 
- ORLXDOC (36 15 ABCDOC), Archives Bibliothdques Centres de documenta-
tion. Annuaire electronique de la documentation 
- Guide du patrimoine industriel scientifique et technique (voir bibliographie p. 
128) 
- Rdpertoire des musees d'histoire naturelle en France (voir bibliographie p. 
133) 
-3615 NATUR. As sociations de protection de la nature et leurs correspondants r6-
gionaux 
- 36 15 TELELAB. Annuaire national de la recherche universitaire et publique 
- Annuaire dlectronique 

Autant que possible, plusieurs instruments ont servi pourune seule catdgorie, pour tendre 
vers une exhaustivitd malheureusement toujours incertaine. 

Les diverses catdgories choisies sont les suivantes : 
- Bibliotheques et centres de documentation 
- Archives 
- Mus6es, Musdums, Ecomusdes, Zoos, Parcs 
-Presse 
- Enseignement: CRDP, CDDP, Rectorat 
- Enseignement supdrieur et Recherche 
- Administrations de l'Architecture et de l*Environnement, de 1'Equipement,... 
- Chambres consulaires (agriculture, commerce, industrie, mdtiers) 
- Conseil rdgional et Conseils gdndraux 
- Associations (protection de la nature, ddfense du consommateur) 
- Organismes divers: Office National des Forets, Agence de Bassin, Institut d'Eco-
logie Appliqu6e... 
- Entreprises et laboratoires, d'apres les rubriques suivantes de l'annuaire electroni-
que: 

- Produits phytosanitaires 
- Produits chimiques 
- Produits biologiques 
- Produits pharmaceutiques 
- Industries chimiques 
- Ddsinfection, ddsinsectisation, ddratisation 
- Pdtrole 
- G6ologie et gdophysique 
- Laboratoires pharmaceutiques 
- Laboratoires d'analyses industrielles 
- Laboratoires vdtdrinaires 
- Laboratoires d'analyses agricoles et de biologie v6g6tale 
- Laboratoires de controle sanitaire et de 1'environnement. 

Aprds 61imination des doublons, 558 questionnaires (dont un exemplaire est reproduit en 
annexe 21) ont 6t6 envoy6s les 12 et 13 juillet. 
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La pdriode n'dtait pas favorable pour une telle action. Nous avons eu cependant un taux de 
retours important, avec des envois de documentation, des demandes de prdcision sur le travail 
en cours. Au 10 septembre, soit deux mois apres les envois, 110 reponses ont et6 obtenues, soit 
un taux de retour de 19,71 %. 

Le recensement entrepris par le musdum r6pond donc bien a un besoin, et l'6dition d'un 16-
pertoire parait indispensable. 

Les donn6es sont a l'heure actuelle trait6es sur le mat6riel informatique du Mus6um (ma-
t6riel Maclntosh, logiciel Omnis 5). Une relance aupres des organismes n'ayantpas i6pondu est 
pr6vue pour fin septembre. 

Conclusion 

Le Mus6um d'Orl6ans connait actuellement une phase d'expansion: il triple sa surface, il 
diversifie ses activit6s et services, en adoptant une d6marche r6pondant au nouveau role des 
mus6es que nous avons 6tudi6 dans les parties pr6c6dentes. II assume les quatre missions tradi-
tionnelles des mus6ums: 

- patrimoniale: gestion et mise en valeur des collections 
- de recherche: accueil des chercheurs, liens 6troits avec l"Universit6 et les organismes de 

recherche orleanais, publications scientifiques et mus6ographiques du directeur et du direc-
teur-adjoint 

- p6dagogique: le Mus6e des Enfants innove en la matiere en retirant les collections des vi-
trines; des cycles de cours universitaires ont lieu au mus6um 

- de vulgarisation: conf6rences avec appui audio-visuel et d6bats, par des scientifiques lo-
caux ou nationaux, expositions, bibliotheque... 

En outre, il se veut: 
- lieu de production mus6ographique, audio-visuelle, et, dans 1'avenir, documentaire 
- lieu d'animation: par ses prestations audio-visuelles, par 1'accueil de manifestations in-

habituelles dans un mus6e des sciences naturelles (Daniel RAICHV ARG est venu par exemple 
jouer six fois sa piece de th6atre Difi-Sciences en mars 1989) 

- lieu d'accueil: souci de la signal6tique, soin apport6 au confort du visiteur, quatridme 
6tage comme espace de rencontre et d'6change... 

La future bibliotheque du mus6e est int6gr6e dans cette d6marche de diversification des 
services et b6n6ficie des caract6ristiques 6nonc6es plus haut: multi-m6dias, orient6e vers les 
technologies nouvelles, elle participera aux activit6s de recherche et de vulgarisation, dans un 
cadre pr6vu pour etre largement ouvert au public. 

Le "plus" qu'elle pourra apporter au mus6um, en tant qu'instrument de communication, est 
de se positionner comme Centre R6gional de Documentation sur 1'Environnement. Le recueil 
des donn6es et leur analyse donnent alors lieu k une production sp6cifique qui draine vers le 
mus6e des publics institutionnels, avec une demande motiv6e par des implications 6conomi-
ques (administrations, bureaux d'6tudes...), et renforcent 1'insertion de ce dernier dans la vie lo-
cale. 

La th6matique Environnement/Protection de la nature r6pond a une demande sociale et, 
theme transversal, offre de riches potentialit6s en termes de partenariat et coop6rations fu-
tures. 

A Orl6ans, le Mus6um, une fois ses divers 6quipements op6rationnels, offrira une ap-
proche globale du monde de la nature, en gardant sa sp6cificit6 mais sans coupure avec les 
autres domaines, en assurant a ses divers publics de multiples possibilit6s d'acquisitions des sa-
voirs. 

Des k pr6sent, le mot d'ordre est la convivialit6. 
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CONCLUSION 

Les musees d'histoire natuielle de province sont en pleine mutation : pouvons-nous au 
terme de cette etude dvaluer celle-ci ? Certes, cette phase parait bendfique apres une pdriode de 
stagnation. Mais elle comporte aussi des remises en question. 

Ces musies sont de plus en plus pris en considdration par les 61us locaux. Plusieurs pro-
jets, plus ou moins aboutis, financds en grande partie par les municipalitds, en tdmoignent. On 
note dgalement une amdlioration dans les crddits allou6s (mais il n'y a pas encoie de crddits 
propres aux musdes de province, et les 6tablissements parisiens sont gourmands), et les actions 
men6es k 1'heure actuelle par la Mission Mus6es. Autie 616ment favorable : les mus6es de 
sciences naturelles, au moins quelques-uns, ont pris en compte les tendances nouvelles de la 
mus6ologie, 6voluent vers la diversification des services et des activit6s, et suivent la demande 
sociale, ou du moins ce que l'on peut en percevoir. Nous pensons ici notamment a la th6mati-
que environnement, d'autantplus int6ressante qu'elle prend de plus en plus d'importance au ni-
veau national. 

Historiquement, les mus6es d'histoire naturelle de province participent au mouvement de 
diffusion des connaissances scientifiques. Celui-ci a connu une expansion croissante ces der-
nieres ann6es et se structure autour de deux poles: celui de la transmission des savoirs, et celui 
de la science en spectacle, d6rivant vers des logiques commerciales et publicitaires. Les pol6-
miques et les rivalit6s font de ces deux poles deux logiques ind6pendantes qui s'affrontent: aux 
uns sont attribu6es les taches nobles d'6ducation et de v6ritable d6mocratisation de la science; 
sur les autres pdse le soupgon de manipuler et leurrer le public. Constatons que les seconds se 
d6fendent en prenant l'alibi d'6ducation du public, tandis que les premiers, accus6s d'etre ca-
ducs et de reproduire le modele scolaire, empruntent les techniques de s6duction propres au 
spectacle et k la publicit6. 

Tout un discours se batit sur une s6rie d'oppositions, aboutissant a une vision mani-
ch6enne: 

- pass6iste/taches nobles/s6rieux/6ducation/scientifique = le Mus6um National, les mu-
s6ums de province, le Palais de la D6couverte 

- tourn6 vers l'avenir/trompeur/futile/amusement du public/technologique = les Centres 
de Culture Scientifique Technique et Industrielle, la Cit6 des Sciences et de lTndustrie de la Vil-
lette. 

Ces oppositions sont d'autant plus exacerb6es que le noyau central en est la science, dont 
le statut dans notre soci6t6 reste ambigu, largement d6pendant de repr6sentations et de mythes, 
et que la place de la culture scientifique et technique n'est pas assui6e. 

Cette vision manich6enne r6siste mal a l'analyse. 
Historiquement, tout d'abord. Le Palais de la D6couverte a eu une fonction de vitrine de la 

recherche; il a lui aussi sacrifi6 k la spectacularisation des exp6riences et k l'interactivit6. La 
science en spectacle est elle-meme bien attest6e depuis les d6monstrations publiques et les 
conf6rences des XVIIeme et XVIIIeme siecles. 

Ensuite, dans les faits. L'interactivit6 ne peut etre r6duite a la modernit6 des gadgets 61ec-
troniques ou informatiques: il peut y avoir autant d'interactivit6 dans une exposition que dans 
un dispositif presse-bouton. Classes-Villette et Classes-Mus6um montrent que les deux 6ta-
blissements ont des visees p6dagogiques. La technologie estpresente dans les mus6ums, par le 
biais d'expositions temporaires (exposition Espace-Gaz, par exemple). 

Les oppositions relev6es plus haut en masquent une beaucoup plus profonde, et moins 
souvent signal6e: celle entre transmission formelle -la p6dagogie- et transmission informelle -
la vulgarisation sous toutes ses formes- des savoirs. La deuxieme expression est d'ailleurs cu-
rieuse puisque toute transmission suppose une mise en forme pr6alable: une exposition d61ivre 
un message comme un cours. Op6rer une diff6renciation absolue entre 1'enseignant et le m6-
diateur, l'un transmettant un contenu et l'autre donnant naissance au besoin de savoir nous pa-
rait etre une vision r6ductrice: demander a un m6diateur denepas transmettre un savoir estaus-
si utopique que de consid6ier qu'un enseignant n'a pas k susciter 1'envie de savoir. 

124 



Les structures de diffusion des savoirs revendiquent toutes leur aptitude a sensibiliser le 
public, a faire naitre chez lui une ddmarche active et interrogative, et leur capacitd a rdpondre 
aux questions par l'offre de services divers : services p6dagogiques bien sur, bibliotheques, 
cycles de cours et confdrences, ou services de renvoi sur d'autres partenaires... 

On aboutit h la conclusion suivante: les dtablissements citds plus haut ne se diff6rencient 
fondamentalement ni par leur d6marche, ni par leur m6thode, ni par leur finalit6. La Cit6 des 
Sciences et de 1'Industrie de la Villette et les Centres de Culture Scientifique Technique et In-
dustrielle n'ont pas, contrairement a leurs ambitions, apport6 d'innovations majeures dans la 
transmission des savoirs, et il est certainement dommage d'avoir consacr6 efforts, 6nergies et 
moyens h lacr6ation de nouvelles structures sans avoir pr6alablement r6fl6chi aux potentialit6s 
des anciennes. 

Ceci 6tant pos6, on arrive h une ind6termination entre les diverses structures cit6es, les 
plus r6centes ayant l'avantage de la modernit6, les plus anciennes se posant la question de leur 
identit6. Cette perte d'identit6 se ressent par exemple h la lecture des compte-rendus des Ate-
liers de Grenoble 88. Plusieurs fois au cours des d6bats, des intervenants ext6rieurs £l la profes-
sion ont pos6 cette question: "Finalement que sont les mus6es d'histoire naturelle ?". II est frap-
pant de constater les difficult6s qu'6prouvent les responsables des mus6es a affirmer alors leur 
sp6cificit6, ph6nomene d'autant plus 6tonnant que lors des r6unions ou colloques profession-
nels, l'unanimit6 se fait ais6ment sur les quatre missions que nous avons relev6es au cours de ce 
travail: patrimoniale, de recherche, p6dagogique, et de vulgarisation. Entrain6s sur le terrain 
de la vulgarisation, que privil6gient par exemple les CCSTI, les mus6ums "oubliaient" leurs 
autres secteurs. 

II nous semble justement que c'est ce qui fait la force des mus6es d'histoire naturelle de 
province: ils parviennent h concilier et h 6quilibrer quatre directions de travail. Ayant eutres tot 
une vocation p6dagogique, ils sont a meme d'en analyser les apports et les manques, de s'en 
inspirer ou de s'en d6marquer pour une d6marche plus ax6e sur la communication grand public. 
Ils sont un interface entre larecherche et le public. Comme tout 6tablissement de conservation, 
ils ont du r6soudre les problBmes de maintient en 6tat des collections et de leur exploitation et 
mise en valeur. 

Ainsi, non seulement peut-on parler de richesse des collections, mais aussi de richesse de 
l'exp6rience accumul6e. Or, et nous touchons 1& la faiblesse essentielle des mus6es d'histoire 
naturelle, cet acquis est peu ou pas du tout transmis. Les responsables des mus6es publient peu, 
les autorit6s de tutelle n'exploitentpas les donn6es, ou meme ne les recueillentpas (par exemple 
les simples chiffres de fr6quentation annuelle ne sontpas compil6s tous les ans), aucun ensei-
gnement sp6cifique n'a pu etre mis sur pied. 

Priv6s du soutien d'une politique nationale, mais tributaires d'une information hi6rarchi-
s6e, les mus6es d'histoire naturelle de province se sont d6velopp6s, ou 6teints, selon les oppor-
tunit6s locales. Le r6sultat en est des 6tablissements isol6s, ou l'id6e de coop6ration ne parvient 
pas h se concr6tiser. Quand on parle de r6seau des mus6es d'histoire naturelle de province, est-
ce un souhait ou une r6alit6 ? 

Ce manque de reperes, et cette perte d'identit6 sont d'autant plus graves pour les mus6es 
que leur situation administrative est en passe d'etre revue. Madame H6ritier-Aug6 a r6dig6 ses 
rapports, l'un surles musees parisiens, l'autre sur les musees de province, Monsieur Chatelain 
travaille sur le statut des collections, on entend dire que le Mus6um National pourrait etre ratta-
ch6 au Ministere de 1'Environnement... Les projets locaux peuvent tendre h une modification 
des missions des 6tablissements, aggravant de ce fait leur isolement 

P6riode d'incertitude qu'il serait sans doute bon de mettre a profit pour 6tablir des donn6es 
pr6cises sur ces 6tablissements. 
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Les premieres k prendre en considdration sontrelatives aupublic. Nous avons 6mis l'hy-
pothBse d'un 6quilibre des demandes du public dans ces musdes, certainement en relation avec 
leur situation provinciale, -ce sont des dtablissements de terrain, presque de proximitd. Cet 
6quilibre dans les demandes caractdrise les musdes de sciences naturelles face aux autres mu-
s6es scientifiques et techniques. Une mdthodologie d'enquete ne pourrait-elle etre mise au 
point au niveau national et transmise aux dtablissements ? Les donndes seraient ensuite traitdes 
centralement. 

II nous semble donc que notre enquete sur les bibliothBques 6tait doublement utile. 
D'une part, elle aura servi a montrer a quel point la bibliotheque est ressentie comme n6-

cessaire dans les mus6es d'histoire naturelle de province, k dresser un sommaire 6tat des lieux, 
gdndralement moyen, k confirmer l'importance de 1'activitd documentaire dans les musdes, et i 
verifier certaines hypotheses: la coh6rence de la bibliotheque avec les collections et la politi-
que d'ensemble de l'6tablissement, l'6quilibre, encore une fois, rdalisd entre public des enfants, 
des chercheurs, et grand public. 

Avec le cas d' Orldans, nous avons pu montrer comment une bibliotheque etait a meme de 
s'inscrire dans un projet novateur de conception dvolutive, et contribuer au developpement de 
1'etablissement. 

D'autre part, 1'enquete vient a un moment opportun, ou l'on constate un besoin de travaux 
de synthdse, d'autant plus indispensables qu'une rdflexion est en cours dans les dtablissements 
depuis quelques anndes, sans qu'aucun cadre de travail gdndral n'ait 6te fixd. 

D'autres travaux sont a mener: sur le public, sa frequentation et ses demandes, sur l'histo-
rique gdndraletcelui, particulier, de chaque mus6e, surles collections, sur les rapports avec les 
Universites (possedant aussi des collections d'histoire naturelle) et les organismes de re-
cherche, sur le devenir de la systdmatique en France, sur les relations avec le monde scolaire 
(les sciences naturelles comme pddagogie de 1'observation, les rapports entre pddagogie et ex-
ploitation des collections...). La liste n'est ici pas exhaustive. 

Les mus6es d'histoire naturelle ont besoin d'une politique nationale ambitieuse, dtablis-
sant clairement des objectifs, et d'une politique rdgionale qui reste k ddfinir. 
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BEBLIOGRAPHIE 

La bibliographie est regroupde par grands paragraphes des diffSrents chapitres, puis par thfcmes si n6ces-
saire. 

I. LA TRANSMISSION DES SAVOIRS SCIENTIFIQUES ET TECHNIQUES 

1.1. Historique 

ASSOCIATION DES MUSEES ET CENTRES POUR LE DEVELOPPEMENT DE LA CULTURE 
SCIENTIFIQUE, TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE. (Paris). Texte proposS comme base de discussions d 
VAssembUe gtnerale de Mulhouse. - S.I., 1985. Tir6 k part. 9 f. Disponible au Mus6e des Sciences naturelles 
d'Or!6ans. 

Ce document demande une v6ritable politique nationale de la Culture scientifique et technique. H remarque : 
- que les promesses de cr&lits ont provoquS un ph6nom6ne "d'autolabdlisation" culture scientifique et technique pour 

des actions qui n'en relevent pas 
- que des efforts budgStaires doivent etre consentis et pas seulement pour la Villette 
- que les r6gions se sentent peu concemSes alors que 1'Etat attend des initiatives rdgionales 

La Culture scientifique et technique au Parlement: questions de parlementaires et rdponse de Monsieur le 
Ministre de la Recherche et de lEnseignement sup6rieur, Jacques VALLADE. Bulletin de VAssociation des 
musees et centres pour le (teveloppement de la culture scientifique, technique et industrielle, janvier 1988, 
n°25. 

H sagit de la session d'automne 1987. Les questions portent sur le retrait de 1'Etat, marqud par la stagnation des credits 
affect6s a la culture scientifique et technique. Le Ministre rdpond par les sommes consacrdes aux diffdrentes actions: subven-
tions aux centres, promotion de 1'audio-visuel scientifique et technique, rdnovation des musdes parisiens... 

EIDELMAN, J acqueline. Culture scientifique et professionnalisation de la recherche: la cr6ation du Palais 
de la D6couverte a la fin des ann6es 30. JACOBI, Daniel, SCHIELE, Bemard, dir. Vulgariser la science : le 
procis de Vignorance. Seyssel: Champ Vallon, 1988, p. 175-191. 

La fondation du Palais de la Ddcouverte rdpond k une redistribution du pouvoir au sein du champ scientifique. 

FERRIOT, Dominique. Un Programme mobilisateur pour la culture scientifique et technique. Bulletin de 
VAssociation des musdes et centres pour le developpement de la culture scientifique, technique et industrielle, 
novembre 1985, n° 15. 

Le Directeur de la DDCIT donne les axes prioritaires du Programme mobilisateur "Culture scientifique et technique" 
lancS dans le cadre du Plan triennal pour larecherche et le dtiveloppement technologique 1986-1988, pilotd conjointement par 
les Ministeres de 1'Education nationale, de la Recherche, et de la Culture : 

- mise en place de centres rdgionaux de culture scientifique et technique 
- diffiision de cette culture dans et par 1'entreprise 
- lancement de nouveaux produits d'ddition et audio-visuels 
- ddveloppement des actions en direction de la jeunesse 
- d£veloppement de la dimension internationale. 
Unenotedanslamemerevuedejanvier 1988,n°25nousapprendquelastructuren'ajamaisfonctionn6, etquesonPr6si-

dent, privS d'une ddldgation claire, a ddmissionnS en d&embre 1987. 

LAIGNEAU, Monique. Contextes. Culturetechnique, 1989, n°20, p. 11-24. 
Analyse socio-historique du dSveloppement de la culture scientifique et technique. 

Loi d'orientation et de programmation de la recherche n° 82-610 du 15 juillet 1982, modifi6e par la loi 
85-1376 du 23 d6cembre 1985. Journal officiel du 16 juillet 1982, et du 27 d6cembre 1985. 

Definit explicitement la mission du chercheur en lui attribuant non seulement une fonction de production du savoir, 
mais aussi un role dans sa diffusion et sa valorisation. 

MAITTE, Bernard. Le D6veloppement des 6tablissements et les mouvements de diffusion des sciences et 
des techniques : une esquisse historique. Brises, 1989/1, n° 14, p. 5-11. 

Histoire du developpement des actions de diffusion de la science aupres d'un large public. 

RAICHVARG, Daniel. La Science et la technique pour les jeunes : parcours historique, 1830-1940. 
Culture technique, 1989, n°20, p. 50-75. 

Analyse historique de 100 ans de vulgarisation scientifique et technique en direction des jeunes. Les dtudes sur le sujet 
sont encore peu nombreuses et 1'auteur signale des pistes de recherche (6tude des jouets scientifiques par exemple). 
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Ecomusfes 

FEDERATION DES ECO-MUSEES. (Salins-les-Bains.) Eco-musies: en avant la m^moire. Salins-les-
Bains: F6d6ration des Eco-mus6es, 1990.16 p. ISBN 2-950445-0-5. 

Brochure de prdsentation des 28 6co-mus6es de France et adresses. 

HUBERT, Frangois. Les Eco-mus6es en France : contradictions et d6viations. Museum, 1985, n° 148, 
p. 186-190. 

Typologie des 6co-mus6es (lere, 26me et 3eme g6ndration) et ddviations par rappoit k la pensde de Georges-Henri 
Rivifere. 

Images de l'Ecomus6e. Museum, 1985, n° 148. 
Un numSro entier de la revue Musium est consacrd aux Eco-Mus&s, a leur 6mergence, leur Svolution, parfois entacMe 

de (Mviations par rapport au concept originel ddfini par Georges-Henri Rivifcre. "Un dco-musde est un instrument qu'un 
pouvoir et une population congoivent, fabriquent et exploitent ensemble". 

Centres de Culture Scientifique Technique et Industrielle 

DESVALLEES, Andr6. Un secteur renaissant: les mus6es techniques. Museeset collections publiquesde 
France, 1985, n° 168, p. 57-64. 

Dans un musde technique, il est essentiel de rendre compte de 1'aspect historique (conditions d'apparition des outils et 
machines) et de 1'aspect scientifique (sur quels fondements sont-ils n6s ?). Une simple pr ŝentation ne suffit pas: un dispositif 
dexplicationestindispensable, sinonlemus6e tombedans legadgeL Unparagraphe est consacrd aux CCSTT. 

FICQUEMONT, G6rard Marie de, BLIN, Olivier, FONTANON, Claudine. Le guide du patrimoine indus-
triel, scientifique et technique. Paris : La Manufacture, 1990.529 p. ISBN 2-7377-01880. 

Pres de 1.000 mus&s, plandtariums, observatoires, viaducs, centrales atomiques... et CCSTT, sont recensds, avec 
commentaires, cartes. Prdsentation par rdgions et par themes. 

NOBLET, Jocelyn de. La technique dans la culture. Esprit, 1982, n° 10, p. 8-17. 
D&rit le programme et les actions du Centre de Recherche sur la Culture Technique, et signale le role de ce demier dans 

Ia genese des CCSTT. 

Boutiques de sciences 

36 15 Code RF puis IS 
Pour obtenir des prScisions sur les boutiques de sciences, choisir dans les mini-dossiers le thfeme 10 : Sciences et 

soci6t6. 

ROUX-FOUILLET, Jean-Paul. De la boutique * 1'atelier. Bulletin des Bibliothiques de France, nov-d6c. 
1984, tome 29, n°6, p. 506-510. 

Analyse le fonctiormement et 1'avenir (sombre) des boutiques de sciences, lancdes en 1983 pour jeter un pont entre l'Uni-
versitd et le public. 

STEWART, John. Les Boutiques de sciences en France. Cahiers Galilee, 1983, n° 50, p. 57-61. 
Historique tres bref (naissance de la Fddiration Nationale des Boutiques de Sciences et Assimil£s (FNBSA) le 23 

octobre 1982). On trouve dans la revue plusieurs articles sur les boutiques de sciences aux Pays-Bas et en Allemagne. 

STEWART, John, HAVELANGE, V6ronique. Les Boutiques de sciences en France : un bilan. Alliages, 
1989, n° 1, p. 95-103. 

Bilan approfondi et sans complaisance dans le cadre d'une analyse des rapports entre science et socidtd. 

Cit6 des Sciences et de lTndustrie de la Villette 

BLANC, Jacques. La Cit6 * la Villette: quatre ans aprfes. Brises, 1989/1, n° 14, p. 48-59. 
Un bilan largement positif. 

DECROSSE, Anne, LANDRY, Johanne et NATALI, Jean-Paul. Les Expositions permanentes de la Cit6 
des Sciences et de 1'Industrie de la Villette: Explora. Musium, 1987, n° 155, p. 176-191. 

Les auteurs pr&entent la fagon dont a 6t6 rdalisde la transformation de discours spdcifiques en discours d'exposition, a la 
Villette. Ils font 6tat d'une 6tude des attentes du public rdalisde par une soci6t6 extSrieure ddgageant deux groupes : 

-individus jeunes adhdrant aux possibilitSs de manipulation et d'exploration 
-individus plus ag6s, plus rdticents, surtout sensibles au prestige. 

HOUZEL, Christian. Le Mus6e des Sciences et Techniques: un mus6e... du design. Pourlascience, 1988, 
n° 126, p. 3. 

La Citd exprime plus une volontS politique qu'un dSsir culturel de vulgarisation des sciences et des techniques. 
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HUDSON, Kenneth. Un Mus6e inutile. Musium, 1989, n° 162, p. 114-116. 
La Villette "entretient l'id£e que les processus scientifiques et les techniques nous dominent et que notre principale 

tache, en tant qu'habitants de cette planete, est de "comprendre" ces phdnomenes et d'en accroitre l'efficacit6. A cet Sgard, la 
Villette n'est pas seulement un musde inutile, mais pis encore, un musfe dangeureux". 

LEBEAU, Andr6. Mus6e de la Villette. Quels musees, pour quellefin aujourd'hui ?. Paris: Documenta-
tion frangaise, 1984. 

Une seule communication tourn6e vers les sciences et les techniques dans cet ouvrage collectif consacrd aux musdes 
d'art, d'ethnographie et d'arch6ologie. II n'existe pratiquement pas en France de systfeme public d'acces a la culture scientifique 
et technique; la Villette vient combler ce manque. 

NATALI, Jean-Paul et LANDRY, Johanne. La Cit6 des Sciences et de 1'Industrie de la Villette. Musium, 
1986, n° 150, p. 124-132. 

Historique du projet et pr6sentation des services, dont la M&iiath&que. 

TREUTENAERE, Michel. Les Enjeux de l'6valuation: l'exp6rience de la Cit6 des Sciences et de llndustrie 
de la Villette. Brises, 1989/1, n° 14, p. 107-114. 

Rend compte du systeme diversifi6 d'dvaluation mis en place par la CSI. 

1.2. Le public de Ia culture scientifique et technique 

Vulgarisation et diffusion de la culture scientifique et technique 

La Divulgation du savoir: th6ories et pratiques s6miotiques. Num6ro sp6cial de Prot6e, 1988, vol. 16, 
n°3.146 p. 

Ensemble de communications sur les questions soulevdes par la mise encirculation du savoir: nature des acteurs, effica-
citS des messages, retomb&s effectives... Trois themes structurent ces inteirogations : le mSdia exposition, le savoir et le 
social, les enjeux sociaux. 

FAYARD, Pierre, dir. La culture scientifique : enjeux et moyens. Problimes politiques et sociaux, juin 
1990, n°634.51 p. 

Compilation d'interviews (par exemple Jean-Marc L6vy-Leblond dans LesNouvelles littiraires du 2-8 fdvrier 1984) et 
d'extraits d'ouvrages (frangais, anglais, espagnols), apportant un dclairage sur la place de la science dans nos soci6t6s et les 
problemes soulevds par sa vulgarisation. 

FRANCE. MINISTERE DE LA RECHERCHE ET DE LA TECHNOLOGIE. Le Livre des Etats gini-
raux de la culture scientifique, technique et industrielle : 26 rigions dans tous leurs itats. Paris, 1989.315p. 

Recueil des ddbats en rdgion, prSparatoires au colloque national des 4,5 et 6 d&embre 1989 a la Villette. Les cMbats sont 
rSunis par themes. Les interventions sont de qualitd indgale. L'int6ret du recueil se trouve dans le recensement des actions 
men6es, des enquetes lancdes... Malheureusement, certaines interventions sont coup&s (la Corse !) et l'impr6cision des 
sources bibliographiques rend leur exploitation ultSrieure malaisie. 

GIORDAN, Andr6. La culture, est-cece qu'il reste quand on a tout oubli6 ? JOURNEES SUR LES TECH-
NIQUES D'EVALUATION (1986 ; NICE). Culture, education, communication scientifique et dvaluation : 
actes. Nice: Z'6ditions, 1987. p. 9-31. 

Constate I'inefficacit6 de la transmission des savoirs et analyse les dysfonctionnements qui en sont la cause. 

HADJ, Smafl Ait El, BELISLE, Claire, dir. Vulgariser: un difi ou un mythe ? : la communication entre 
spicialistes et non-spicialistes. Lyon: Chronique sociale, 1985. 

Suite au Colloque tenu & Lyon en 1985 "Reprdsentations et vulgarisation scientifique et technique", les deux auteurs ont 
r6uni un certain nombre de communications et les ont organisSes selon quatre objectifs : 

- faire connaitre & un large public les difficultds, les enjeux de la vulgarisation 
- centrer l'attention sur le traitement auquel est soumise l'information dans la communication entre spdcialistes et non-

spScialistes 
- fournir des £l£ments pour rendre les pratiques plus efficaces 
- montrer en quoi la vulgarisation peut faire reculer l'analphab6tisme scientifique et technique. 

JACOBI, Daniel et SCHIELE, Bemard, dir. Vulgariser la science : le procis de Vignorance. Seyssel: 
Champ Vallon, 1988.288 p. Milieux. ISBN 2-87673-006-5. 

Synthese et nouvelles directions de recherche pour Studier les formes modernes de la diffusion ou de la divulgation 
scientifique. 

JOURNEES SURLES TECHNIQUES DEVALUATION (1986; Nice). Culture, education, communica-
tion scienti.fi.que et ivaluation: actes. Nice: Z'6ditions, 1987.265 p. ISBN 2-87720-001-9. 

L'essentiel des interventions proposdes et discuties lors des JoumSes. Comment Svaluer, pourquoi ? Quelles sont les 
difficult6s sp&ifiques a l'6valuation de 1'exposition ou de 1'acquisition des connaissances apres une action de vulgarisation ? 
Sous la direction d' Andr6 Giordan et de Paul Rasse. 
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JURDANT, Baudoin. La Vulgarisation scientifique. La Recherche, 1975, volume 6, n° 53, 
p. 141-155. 

A partir d'un essai de ddfinition de la vulgarisation scientifique, l'auteur examine toutes ses intentions : pddagogique, 
6pist6mologique, rSponse a une demande sociale. II la confronte avec les autres champs ayant peu ou prou les memes finalitds: 
enseignement, joumalisme scientifique et se demande si elle n'ob6itpas aux regles du genre littdraire. Pour aboutir k la conclu-
sion que le but avou6 de transmission des connaissances cache celui plus profond de crder ou maintenir une hidrarchie sociale 
du savoir. 

LEVY-LEBLOND, Jean-Marc. La Vulgarisation: mission impossible ? Dossiers de Vaudio-visuel, mai-
juin 1990, n° 31, p. 33-34. 

Physicien, directeur des collections Science ouverte et Points Science au Seuil, J.M. Ldvy-Leblond considere que la 
vulgarisation n'est plus d'actualit£ II faut "mettre la science en culture". 

Le Monde diplomatique: quotidien des Etats geniraux de la culture scientifique, technique et industrielle. 
Num6ros sp6ciaux 1,2 et 3 des 5,6 et 7 d6cembre 1989. 

Ces num&os sp&iaux rendent compte des discours, ateliers, carrefours... avec leur atmosphere quelquefois houleuse, 
notamment lors des debats sur le manque de transparence du monde scientifique ou de la vulgarisation par 1'audio-visuel. 
Anecdotique, mais rdvdlateur de tensions. 

ROQUEPLO, Philippe. Le Partage du savoir: recherches sur lafonction socioculturelle de la vulgarisa-
tion scientifique. Paris: Seuil, 1974. 

P. Roqueplo analyse 'Top&ration culturelle" effectuSe par la vulgarisation scientifique, apres avoir d&nontrd qu'elle ne 
rdalise pas le partage du savoir qui est sa mission officielle. Elle contribue en fait k donner a la science la seule modalitd cultu-
relle qui lui soit possible hors du monde scientifique, k savoir la reprdsentation sociale. Lauteur propose une strat6gie pour une 
vraie transmission des savoirs scientifiques. 

Vulgarisation scientifique. Bulletin des bibliothiques de France, nov-d6c. 1984, tome 29, n° 6. 
Ce num6ro consacrd k lavulgarisation en donne un bon panorama: n6cessitd de cr6er d'autres structures, rapport dexpd-

riences, analyse du discours vulgarisateur et des stratSgies d'exposition, divertissement scientifique i la TV, films et Sdition 
scientifiques. Du cot6 des bibliothfeques, on dvoque la difficultd d'intdgrer la culture scientifique dans les activitds d'un dtablis-
sement, on relate les exp^riences de Grenoble etMassy.on remarque qu'il est indispensable d'avoir une formation scientifique 
minimum. Tres intdressantes Sgalement: les analyses de prffiguration pour la M&iiatheque de la Villette. 

Enqu&tes 

ANTHEAUME, Pierre. Etude bibliographique. Culture technique, 1989, n° 20, p. 96-113. 
Pour rdpondre kla question suivante: Quelles sont les e tudes de r£flexion (expression permettant d'inclure un maximum 

de productions) existantes qui concernent les jeunes et la culture scientifique et technique en milieu extra-scolaire ?, 1'auteur a 
choisi les m6thodes suivantes: d^pouillement de collections de revues, lecture de livres et articles, rencontres et interviews, et 
recensement auprfes de 36 organismes ou associations. 

BOY, Daniel. Les Attitudes des Frangais d l'4gard de la science. Paris: Minist&re de la Recherche et de la 
Technologie, 1989.46 f. SOFRES/CEVIPOF/MRT. 

Sondage rdalisd en fdvrier 1989. Troisieme enquete nationale sur le sujet, les prdc6dentes ayant eu lieu en 1972et 1982. 
Une partie du questiormaire est commune aux trois dtudes pour pouvoir mesurer l'6volution. 

BOY, Daniel, MUXEL, Anne. Etude sur les attitudes desjeunes dell dl7 ans d l'6gard des sciences et des 
techniques. Culture technique, 1989, n°20, p. 29-46. 

Enquete financSe conjointement par les Ministferes de la Culture, de l'Education nationale, dela Recherche, rdalisde sur 
le terrain en mars 1988. Comment et quand se forgent les attitudes face k la science ? 

BOSS, Jean-Frangois et KAPFERER, Jean-NoSl. Les Franqais, la science et les medias: une ivaluation de 
Vimpact de la vulgarisation scientifique et technique. Paris: Documentation frangaise, 1978.274 p. 

Enquete-sondage destinde a montrer plus clairement l'attitude du public devant la vulgarisation scientifique. Quel estce 
public ? Par quel canaux acc&le-t-il a la vulgarisation ? Quels sont ses centres d'int6ret ? 

L'analyse des donn&s jsermet de d£gager six types de "consommateurs" de la VST : le Mddian, l'Eponge, le Nanti, 
l"Exclu, le MSfiant, llndiffdrente. 

CSTI et Milieu scolaire : contribution de la i6gion Auvergne au Carrefour Savoir, Education, Loisirs. 
FRANCE. MINISTERE DE LA RECHERCHE ET DE LA TECHNOLOGIE. Le Livre des Etats gtniraux de la 
culture scientifique, technique et industrielle : 26 rigions dans tous leurs itats. Paris, 1989. P. 252-253. 

Relate les rdsultats d'une enquete mende en 1989 dans la rdgion Auvergne, auprfes des milieux scolaires, afin de mieux 
saisir les attentes des jeunes face a la Culture scientifique et technique. Cette enquete est malheureusement faussde car elle a 
touchd principalement des lycdes techniques, ce qui "professionnalise" les demandes exprimdes. 
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FRANCE. MINISTERE DE LA CULTURE ET DE LA COMMUNICATION. D6partement des Etudes et 
de la Prospective. Les Pratiques culturelles des Frangais: 1973-1989. Paris: La Documentation frangaise, 1990. 
285 p. ISBN 2-7071-1914-8. 

L'enquete de 1988-1989 montre un renouvellement: 
- augmentation de l'6coute TV et de l'6coute musicale k domicile 
- les sorties du soir continuent i progresser, surtout celles de convivialitd : cinSma et discotheques 
- de moins en moins de Frangais restent totalement k l'6cart de la culture. 
M alheureusement, 1'enquete est trop g6nSrale pour opdrer une distinction entre frSquentation des mus6es d'art, 

d'histoire... et mus&s de sciences naturelles. 

GIGUE, Anne-Marie. Une EnquSte sur les actions culturelles scientifiques et techniques en direction des 
jeunes. Dossiern°3 "Jeunesse", supplSment au Bulletin de VAssociation des musies et centres pour le developpe-
ment de la culture scientifique, technique et industrielle, ocL 1988, n° 29.14 p. 

Recense de maniere complete les actions mendes dans le cadre des clubs, de l'6cole... Permetde voir laplace des musdes 
dans 1'ensemble et de recenser les partenaires Sventuels pour une action commune. 

GIORDAN, Andr6, SOUCHON, Christian. Les Jeunes et la culture scientifique et technique: 6tude multi-
dimensionnelle. Culture technique, 1989, n°20, p. 48-124. 

Integre analyse historique, inventaire descriptif, synth&se des Svaluations et Stude bibliographique. 

RIEU, Alain-Marc. Le Mus6e comme environnement complexe. Musees et collections publiques de 
France, 1988, n° 180-181, p. 59-64. 

A partir des rSsultats obtenus k Mulhouse (voir ref. suivante), I'auteur (Mfrnit la demande du public et s'interroge sur ce 
que le musde doit offirir pour r6pondre a cette demande. 

RIEU, Alain-Marc. Les Visiteurs et leurs musees : le cas des musees de Mulhouse. Paris: Documentation 
frangaise, 1988.225 p. ISBN 2-11-001915-8. 

Enquete mende enl986 aupres d'un 6chantillon de3.000persormes. Permet de tirer quelques conclusions gdnerales, au-
dela du cas de Mulhouse. Exemplaire par sa dimarche, sa mithodologie et sa rigueur. 

13. Les acteurs actuels de la vulgarisation 

M6dias 

Les Canaux. FAY ARD, Pieire, dir. La culture scientifique: enjeux et moyens. Problimes politiques et so-
ciaux, juin 1990, n°634, p. 35-49. 

Les moyens classiques (presse, audio-visuel, musees...) et quelques autres (CCSTT, Exposciences...) 

RUMPF, Francis. L'Audio-visuel et la culture scientifique. Brises, 1989/1, n° 14, p. 71-77. 
Des mesures rdglementaires et budg&aires sont nScessaires pour favoriser la production et la diffusion d'6missions 

varides de qualit£ sur 1'ensemble des chaines. 

Science et t616vision. Dossiers de l'audio-visuel, mai-juin 1990, n°31,59 p. 
Rend compte du rapport Science et tilSvision d'Audouze et Carriere, et de diverses expdriences et opinions de concep-

teurs et rSalisateurs d'audio-visuel scientifique. 

Nouvelle mus6ologie 

DESVALLEES, Andr6. Un toumant de la mus6ologie. Brises, 1987, n° 10, p. 5-12. 
La nouvelle musSologie met l'accent sur la vocation sociale du muŝ e et sur son caract&re interdisciplinaire. 

HOYER-HANSEN, Tage. Le Rdle 6ducatifdu mus6e. Mustwn, 1984, n° 144, p. 176-183. 
Met en lumiere la relation existant entre l'enseignement et le musde et montre comment les musies devraient donner la 

prioritd aux activit6s d'6ducation et d'information pour tous. Informations et exemples sont tir6s d'un travail effectuS pour une 
6tude Unesco/Icom sur l'interdisciplinarit6 et la compl6mentarit6 entre les activitds Sducatives des mus&s et les programmes 
scolaires. 

JULLIEN, RoberL Remaiques sur la conf6rence annuelle (1984) du Comit6 International des Mus6es d'his-
toire naturelle de 11COM: de nouvelles et int6ressantes orientations de travail. Bulletin de liaison des musies 
d'histoire naturelle, 1985, n°62, p. 8-11. 

Ou comment le mus6e peut-il rSpondre aux problkmes de soci6t£ ? 

Mus6ologie et information : nouvelles technologies, nouvelles pratiques, nouveaux lieux. Brises, 1987, 
n°10,129 p. 

Sont abordds les aspects sociologiques et juridiques, 1'dvolution des dernieres annees, les relations du mus6e avec le 
public, la notion d'exposition... 
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SCHOUTEN, Frans. UEducation dans les mus6es : un d6fi permanent. MusSum, 1987, n° 156, 
p. 240-243. 

L'6ducation est maintenant utilisSe comme instrument de marketing pour asseoir la ldgitimitS du musfe. Or des Studes, 
notamment aux Etats-Unis, ont montrS que le public n'apprend pas grand-chose, et que 1'attention d'un public meme motiv6 se 
relacherapidemenL L'article comporte 6galement une mise au point sur les tendances nouvelles de la musdologie, qui prend en 
compte le visiteur, et la soci6t6 oti s'insere le mus&. 

STRONG, Roy. Le mus6e, agent de communication. Museum, 1983, n° 138, p. 75-81. 
Le musSe doit mener aujourdliui une politique de relations publiques: il doit comporter bureau de presse et d'informa-

tion, magasins de vente.. J1 doit louer ses salles pour des rSceptions, il doit faire appel au mdcdnat priv6..."Il faut savoir si on 
pr£fere se noyer ou apprendre a nager" dit 1'auteur, ancien directeur de la National Portrait Gallery et actuellement du V ictoria 
and Albert Museum. 

Professionnalisation du m6diateur 

CAILLET, Elisabeth. A quoi former les mSdiateurs ? Brises, 1989/1, n° 14, p. 121-127. 
La position du mSdiateur n'est plus entre le savoir et l'ignorance, mais entre les savoirs d'anjourd'hui et ceux de demain. 

II se situe non pas du cot£ du concept, mais du cot6 de 1'affect, d'ou sa parent6 avec l'artiste. 

CAILLET, Elisabeth, LAS VERGNAS, Olivier, PROKHOROFF, Catherine. Le MSdiateur scientifique, 
technique et industriel. Bulletin des bibliotheques de France, 1987, tome 32, n°4, p. 328-333. 

Les auteurs ddfinissent la profession de mSdiateur, telle que leur exp&ience de formateurs & la Villette leur a permis de 
l'dlaborer, aprfcs avoir rappeld les conditions de son dmergence et les difficultds de la commnunication scientifique. Bs remar-
quent la proche parent£ entre documentation et m&iiation et avancent l'hypoth6se pour un avenir proche d'une structuration du 
champ de l'information scientifique et technique en trois familles : mise a disposition de 1'information ( bases de donnSes), 
traduction et adaptation de l'information, crdation d'op6rations volontaristes de communication scientifique et technique. 

DEVEZE-BERTHET, Denise. Pourquoi etcomment sontn6es les formations a la m6diation scientifiqueet 
technique. Brises, 1989/1, n° 14, p. 115-120. 

Le ddveloppement des activit6s scientifiques et techniques bouleverse 1'ordre des valeurs Stablies et domine le ddbat 
public, la professionnalisation en matifere de midiation scientifique et technique s'impose alors. 

FAYARD,Pierre.Zza Communicationscientifiquepublique: de lavulgarisationdlamidiatisation. Lyon: 
Chronique sociale, 1988.152 p. LEssentiel. ISBN 2-85008-090-X. 

Analyse les moteurs de la communication scientifique publique (concept plus large que celui de vulgarisation), ses 
acteurs et ses fonctions : cdldbration de valeurs, gestion d'opinion, actualisation des connaissances, intdgration mddiatique, 
information critique. 

KERORGUEN, Yan de. Voyage dans les maisons de la science. Esprit, 1982, n° 10, p. 47-52. 
Les Science Centers amdricains font passer le message suivant: la science, c'est "vraiment super, sympa, cool". En 

gdndral, les musdes scientifiques se caract6risent par l'absence de rSflexion sur la science elle-meme et la volontS de n'en 
donner qu'une image positive. 

MIEGE, Bernard. La sociiti conqtdse par la communication. Grenoble : Presses universitaires de 
Grenoble, 1989.232 p. ISBN 2-7061-0328-0. 

Les technologies et techniques de communication 6mergent & une ptiriode clef de lliistoire des soci£t6s occidentales et 
s'inserent dans les structures politiques, culturelles et dconomiques sous des modalitds variables, et non en un processus 
unifid. 

NATALI, Jean-Paul. Du Mus6um dTiistoire naturelle au Futuroscope: les lieux ou la science s'expose. 
Brises, 1987, n° 10, p. 79-81. 

Lieux de conservation, lieux d'6ducation, lieux de communication et lieux de loisirs g6nferent peu & peu un spectacle de 
la science derriere lequel celle-ci a tendance k disparaitre. 

PRADAL, Jean. Les m6diateurs de la culture scientifique et technique. Dossier n°2, Suppl6ment au Bulle-
tin de l'Association des musies et centres pour le diveloppement de la culture scientifique, technique et indus-
trielle, janv. 1988, n°25.4 p. 

Donne le portrait robot du m&liateur: bon contact humain, connaissance des nouvelles technologies de la communica-
tion, grande culture scientifique, intdret pour les ddbats Sthiques et objectivitS, connaissance des processus d'acquisitions par le 
public. Deux formations homologuSes existent: l'une & 1'IUT de Tours, l'autre a Paris VII (Maitrise en information et commu-
nication scientifique et technique). 
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n. LES MUSEES D'HISTOIRE NATURELLE 

n.l. Identification 

BARNAUD, Germaine. Mpertoire des musies et collections publiques de France. Paris: R6union des 
MusSes Nationaux, 1982.454 p.ISBN 2-7118-0195-0. 

Classement par villes. Un classique. 

CABANNE, Pierre. Guide des musdes de France. Paris: Bordas, 1984.516 p. ISBN 2-04-015353-5. 
Trfcs clair, bien illustrd, ce guide comporte quelques notices sur la mus&>logie. II r6pertorie environ 1700 musdes dans 

tous les domaines par rdgions, puis par dtipartements. Index par sujets, artistes, collections, villes. 

INSPECTION GENERALE DES MUSEES D'HISTOIRE NATURELLE. (Paris). Collectionspubliques 
et musees d'histoire naturelle en France : premier repertoire du patrimoine. Paris: MusSum national dTiistoire 
naturelle, 1989.153 p. ISBN 2-90-8219-00-X. 

Pr&ente par ordre alphabdtique des villes les collections des diffSrents musfes et mentionne s'ils ont une bibliothe-
que. 

INSPECTION GENERALE DES MUSEES D'HISTOIRE NATURELLE. (Paris). Repertoiredesmusies 
d'histoire naturelle de France : mise d jour fivrier 1990. Paris : Mus6um national d'histoire naturelle, 
1990.25p. 

Regroupe les musdes selon qu'ils sont classSs, controlds ou mixtes. Donne le rdpertoire des musdes par dSpartements et 
parr6gions. 

H.2. L6gislation, statut et missions 

ATELIERS DE GRENOBLE 1988. Musee d'histoire naturelle, science et societe : compte-rendu des 
rencontres de Grenoble 1988. Grenoble: Presses Universitaires, 1990.171 p. ISBN 2-7061-0368-X. 

Organisds par 1'Association Science-Musdes-MSdias, ces ateliers ont suscit£ des dSbats autour de quatre axes majeurs: 
possibilitis de coopdration entre musdums, universitds et organismes de recherche; protection des collections; le musdum et 
ses partenaires locaux : entreprise, 6cole, m6dias ; musdologie, science et arL 

BLANC, M. Organisation g6n6rale. Bulletin de liaison des musies d'histoire naturelle, 1982, n° 52, 
p. 2-3. 

Organisation gdndrale des musdes de province. 

CHATELAIN, Jean. Admirdstration etgestion des musies. Paris: Documentation frangaise, 1987.400 p. 
ISBN 2-11-001846-1. 

Porte essentiellement sur les cadres juridiques et administratifs des musdes gdrds ou controlds parla Direction des Mu-
s6es de France, au Ministere de la Culture. Consacre cependant une partie aux organes extirieurs a la DMF, dont les musdes 
d'histoire naturelle. 

CONSEIL INTERNATIONAL DES MUSEES. (Paris). Statuts. Code de deontologie professionnelle. 
Paris : ICOM., 1987.28 p. 

L'ICOM (International Council of Museums), ci66 en 1946, suite a l'Office International des Musdes de la SDN, est 
placd sous l'6gide de l'Unesco. C'est un organisme actif de coop^ration et d'information. II publie la revue Musium. 

DAVID, Louis. Synthese des travaux. ATELIERS DE GRENOBLE 1988. Musie d'histoire naturelle, 
science et socidtt: compte-rendu des rencontres de Grenoble 1988. Grenoble : Presses Universitaires, 1990, 
p. 163-170. 

LEngagement financier de lEtaL Bulletin de liaison des musies d'histoire naturelle, 1987, n° 69, non 
pagin6. 

Donne la progression des cr6dits DBMIST et de l'Etat de 1983 i 1986. 

FONTAINE, Maurice. Rdle du Mus6um national d"histoire naturelle dans les progrds de la condition 
humaine: conf6rence prononc6e devant la Soci6t6 des Amis du Mus6um, le 7 octobre 1967. Revue de VEnseigne-
ment supirieur, 1967, n° 3-4, p. 205-217. 

Le directeur du Mus6um passe en revue les diffdrentes recherches mendes dans ses laboratoires pour montrer leur 
contribution aux progrfes techniques et au bien-etre mat&iel et spirituel des populations. 

FRANCE. MINISTERE DE LEDUCATION NATIONALE, DE LA JEUNESSE ET DES SPORTS. Di-
rection des bibliotheques, des mus6es etde l'information scientifique et technique. Compte-rendu de 1'enquete sur 
les activit6s des mus6es dTiistoire naturelle de province. Bulletin de liaison des musies d'histoire naturelle, 1983, 
n°55,p. 10-15. 
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FRANCE. MINISTERE DE LEDUCATION NATIONALE, DE LA JEUNESSE ET DES SPORTS. 
Direction des bibliothfcques, des musdes et de rinformation scientifique et technique. Mus6es d"histoire naturelle 
et culture scientifique. Bulletin de liaison des musies d'histoire naturelle, 1983, n° 56, p. 18-19. 

Dans le cadre d'une convention sign6e avec le Ministere de 1'Environnement, la DBMIST a subventionnd k part 6gale 
avec ce demier des actions d'6ducation k 1'environnement pour enseignants et dleves. 

FRANCE. MINISTERE DE L*EDUCATION NATIONALE, DE LA JEUNESSE ET DES SPORTS. 
Direction des bibliothfcques, des mus6es et de l'information scientifique et technique. Mus6es dTiistoire naturelle 
et culture scientifique. Bulletin de liaison des musees d'histoire naturelle, 1985, n°61, p. 9-10. 

Axes principaux de la politique de la DBMIST en mati&re de culture scientifique en 1984. 

FRANCE. MINISTERE DE L"EDUCATION NATIONALE, DE LA JEUNESSE ET DES SPORTS. 
Mission Mus6es. Portes ouvertes dans les musies de 1'Education nationale, Mercredi 4 Avril 1990: dossier de 
presse. Paris: Mission Mus6es, 1990.12 f. 

Prdsentation de lajournde du 4 Avril, des animations offertes et des diffdrents mus&s de 1'Education nationale, mais 
aussi de la Mission Mus6e elle-meme et de ses actions. 

JAMMOT, Dominique. Bilan de la politique minist6rielle de 1982 & 1986: perspectives. Bulletin de liaison 
des musees d'histoire naturelle, 1987, n°69, p. 17-19. 

"Un bilan pour le moins Wiargique". 

JAMMOT, Dominique. Centres techniques coop6ratifs, une critique constructive. Bulletin de liaisondes 
musees d'histoire naturelle, 1983, n°54, p. 8-10. 

S'61fcve contre le caractere centralisateur du projeL 

JAMMOT, Dominique. Plaidoyer pour la rShabilitation des mus6es de sciences naturelles. Bulletin de 
liaison des musies d'histoire naturelle, 1983, n°55, p. 19-22. 

Cherche k attirer l'attention sur le role culturel et social des musdes d'histoire naturelle, eu dgard a leurs missions. 

JAMMOT, Dominique. Politique des ministeres de tutelle des mus6es dTiistoire naturelle de province de 
1948 & 1984: apergu historique ou La Triste histoire des mus6es d'histoire naturelle de province. COLLOQUE 
NATIONAL DES NATURALISTES-MUSEOGRAPHES (3 ; 1984 ; Strasbourg). Actes. Strasbourg, 1984. 
P. 9-39. Tir6 a part. 

Lauteur retrace 1'dvolution ou plutot la non-6volution dela politique de l'Etat. Les musdes sont sous la tutelle du Mu-
s6um de Paris, n'ontpas de crddits particuliers qui leur soientaffectds, leurs conservateurs ontun statut m6diocre. La Division 
de la Communication, des Publications et des Mus6es, au sein dela DBMIST cr 6£e en 1982 s'est contentde de dresser le catalo-
gue de ce qu'il faudrait faire. En 1984, il n'y a toujours pas de ligne budgdtaire propre aux musdes k l'Education nationale, ni de 
perspective d'am61ioration du statut des conservateurs. 

JAMMOT, Dominique. Pour une altemative au projet de centres coop6ratifs et techniques. Bulletin de liai-
son des musies d'histoire naturelle, 1984, n° 58, p. 15-20. 

L'information, la formation et l'assistance technique qui devraientetre les missions du futur centre sont ddja assurdes par 
d'autres structures. Le texte propose comme altemative une solution cMcentralisde, rdgionale. 

JULLIEN, Robert. Le Projet de "Centre technique coop6ratif des mus6es d'histoire naturelle de province" 
r6cemment 6voqu6 par llnspection g6nerale et la DBMIST : quelques remarques sur la gen&se de l'id6e et sa 
finalit6. Bulletin de liaison des musees d'histoire naturelle, 1983, n°53, p. 10-13. 

Souligne la n£cessit£ pour la profession de disposer d'une structure technique ou l'on puisse obtenir ala fois documenta-
tion et aides. 

Organisation d'un service national de mus6ologie des sciences naturelles. D6cret n° 48-734 du 27 
avril 1948. Journalofficiel. 

Le Point sur l'op6ration Patrimoine. Bulletin de liaison des musees d'histoire naturelle, 1988, n° 73, 
p.4-5. 

Llnspection gdndrale, avec le soutien financier dela DBMIST et du MusSum national, rdalise une carte etcommence le 
recensement des collections. 

Les Subventions du Mus6um national aux mus6es d'histoire naturelle de province. Bulletin de liaison des 
musies d'histoire naturelle de province, 1986, n° 65, p. 11. 

65 000 F attribu6s a Annecy, Boulogne-sur-Mer, Bourges, Le Havre, Montauban, Toulouse, Strasbourg. 

TAQUET, Philippe. Plaidoyer pour la pr6servation des grandes collections. Pour la science, mars 1989, 
n° 137, p. 6-7. 

Le directeur du Mus£um montre l'importance scientifique, historique et dconomique des collections dTiistoire naturelle 
et de larecherche qui s'effectue dans les diffdrents laboratoires. 
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II. 3. Le public des musles d'histoire natureUe 

BLANC, M.Les EntrSes dans les musies d'histoire naturelle de province au cours de l'anniel984. Paris: 
Inspection g6n6rale. 3 f. dat6es du 8 janvier 1986. 

Document communiquS par l'Inspection gdnSrale des musSes d'histoire naturelle de province. D£pouillement d'une en-
quete effectude en 1984. 

CHAMPION, Frangoise. La Vulgarisation scientifique et son public d partir d'une itude sociologique sur 
le Paais de la Dicouverte. Thfese Doctorat 3eme cycle Universit6 Paris V Ren6 Descartes, 1977. 

R6sultats mis kjour par les travaux de Bernard Schiele rapporlis dans Culture, iducation, communication scientifique 
etivaluation. 

EIDELMAN, Jacqueline. Evaluation d'audience de la Galerie de VEvolution et reprisentations dupublic: 
1 ire phase: commandede la Cellule de pr6figuration de la Galerie de VEvolution au Laboratoire de sociologie de 
lEducation. S.I., f6vrier 1990.63 f. 

Document communiqud par la Cellule de prdfiguration. Etude rdalisSe d'apres deux enquetes mendes en juillet 
1989. 

FAYARD, Armand. Quel public au Mus6um ? Dauphini Libiri, 29 f6vrier 1988. 
Le Musdum de Grenoble touche tous les public et meme toutes les couches sociales. 

INSPECTION GENERALE DES MUSEES DTOSTOIRE NATURELLE DE PROVINCE (Paris). Fri-
quentation de quelques musies en 1984.3 f. manuscrites. 

Document communiquS par llnspection gdndrale. 

INSPECTION GENERALE DES MUSEES DTOSTOIRE NATURELLE DE PROVINCE (Paris). Fri-
quentation de quelques musies en 1988.1 f. 

Document communiqu6 par llnspection gdnSrale. 

JAMMOT, Dominique. Plaidoyer pour la r6habilitation des mus6es de sciences naturelles. Bulletin de liai-
son des musies d'histoire naturelle, 1983, n° 55, p. 19-22. 

Un court paragraphe p. 21 souligne que les musdums ont un public tres large. 

MEURGUES, Genevifeve. Le Mus6um National dHistoire Naturelle et ses visiteurs: impact, acquisition 
scientifique. Bulletin d'information de l'Association des Ecrivains scientifiques de France, 1982, n° 31, p. 41-
48. 

Etablit une typologie des publics, une typologie des divers moyens de communication du Musdum. Enumfcre les nou-
velles action du Mus6um qui se voudrait "centre de culture populaire". 

MILES, RogerS. Museums and the communication of science. CIB A FOUNDATION CONFERENCE ON 
THE COMMUNICATION OF SCIENCE (1986; Londres). Communicating science to the public. Chichester: 
Wiley and Sons, 1987, p. 114-131. 

Analyse le public du London's N atural History Museum (British Museum) et son comportement. 10 % du public estcon-
stituSpar les scolaires, 25 % pardes touristes. 75% des visiteurs ontplus de 16 ans, pr&s de la moitiS viennent en famille. Ce sont 
surtout les classes aisdes qui frdquentent le Museum: les 3/4 des visiteurs sont ABCl (professionnal, managerial and skilled 
non-mamial workers). 

Quelques mus6ums, quelques chiffres. ATELIERS DE GRENOBLE 1988. Musies d'histoire naturelle, 
science et citi. 3 f. Dossier remis aux participants. 

Chiffres de frSquentation, et rSsultats de frdquentation de quelques expositions. Disponible au Musdum d'Orl6ans. 

RIVOIRE, Mme, DUNAND, Michble. Enquete sur le public du Musium d'histoire naturelle de Grenoble. 
Grenoble: Mus6um, 1986.20 f. 

Document communiqu6 par le Musdum de Grenoble. 

II.4. Les mus6es d'histoire naturelle de province: perspectives 

Bourges : le nouveau Mus6um dTiistoire naturelle : entretien avec Michdle LEMAIRE, consCTvateur et 
Serge LANA, architecte. Lettre de VOCIM, 1989, n° 3, p. 4-8. 

CARRE, F., POINTAL, J.L., PERU.L, JAMMOT, D. La Notion d'ensemble mus6ographique r6gional: r6-
alit6 ou fiction ? COLLOQUE NATIONAL DES NATURALISTES-MUSEOGRAPHES (3:1984; Strasbourg). 
Actes. S. 1. s. d., p. 49-55. 

Dossier disponible au Musdum d'Orldans. Les auteurs relatent le ddbut d'une exp&ience de coopdration non-contrai-
gnante, prenant la forme d'une assitance mutuelle, en r6gion Centre. 

135 



CONSEIL DE LEUROPE. Projet de recommandation : recommandation du Comiti des Ministres aux 
Etats membres sur le role des musies en matiire d'6ducation, d'information et de formation d 1'environnement. 
Annexe in. Strasbourg: Conseil de lEurope, 1989. p. 29-31. 

Disponible aupres de la Division de la Protection etdela Gestion de rEnvirormement. Pr6conise, en collaboration avec 
1ICOM, la crdation d'une F6d6ration europderme des musdes dliistoire naturelle. 

DEMAY, LJ.Le Mus6e dliistoire naturelle et la communication. COLLOQUE NATIONAL DES NATU-
RALISTES-MUSEOGRAPHES (3:1984 ; Strasbourg). Actes. S. 1. s. d., p. 115-122. 

Les musdes doivent s'adapter aux nouveaux moyens de communication et avoir une rdflexion sur les vecteuis de 
celle-ci: dtiquettes, panneaux, expositions, animateurs, si possible avec des professionnels de la communication. 

JAMMOT, Dominique. Rentabilit6 et efficacit6 dans un petit mus6e. Museum, 1984, n° 141, p. 25-29. 
Pour 6valuer l'efficacit6 d'un musde, il faut disposer non seulement des bilans d'activit6, mais aussi des bilans financiers 

et tenir compte de I'importance de l'6quipe. L'exemple d'Orldans montre qu'efficience et comp6titivit6 sont possibles pour des 
structures moyeimes. 

JAMMOT, Dominique. Vous avez dit p6dagogie ? Bulletin de liaison des rnusies d'histoire naturelle, 
1987, n°69, p. 13-16. 

Un mus6e des sciences naturelles est avant tout un Stablissement m&liatique, lieu de productions originales et de 
crSations mus6ographiques. 

JULLIEN, Robert. Le Mus6e dtiistoire naturelle et l'acces & la connaissance de la biosph&re et de son sup-
port min6ral. Brises, 1987, n° 10, p. 82-89. 

Le mus6e d'histoiie naturelle aun role capital k jouer aujourd'hui: convaincre la population des liens qui nous attachent a 
lanature, et informer sur les atteintes croissantes que ltiomme lui fait subir. 

Le Mus6e Crozatier du Puy-en-Velay: un mus6e mixte a la campagne: entretien avec Frangois-Xavier AM-
PRIMOZ, responsable du mus6e, historien de 1'art. Lettre de VOCIM, 1990, n° 8, p. 3-9. 

Ce musde prSsente les collections d'histoire naturelle qu'il recele etmaintient 1'ideal encyclop&lique qui aprivaludes sa 
crSation. 

Musium : rapport dactiviti87. Grenoble, s.d. 46 f. 
Distribud aux participants des Ateliers de Grenoble 1988. 

Le Mus6um d'Histoire naturelle de Grenoble : entretien avec Armand Fayard. Lettre de VOCIM, 1990, 
n° 7, p. 5-9. 

Nantes, une ville, une universit6 et un mus6um : interviews de Catherine CUENCA, responsable du 
Mus6um, de Yannick GUIN, adjoint charg6 de la Culture, de Jean DHOMBRES, professeur de math6matiques et 
historien des sciences & lXJniversit6 de Nantes. Lettre de VOCIM, 1989, n° 5, p. 4-9. 

VAN MENSCH, Peter. Les mus6es d'histoire naturelle et le temps pr6sent Bulletin de liaison des musees 
d'histoire naturelle, 1984, n°57, p. 22-28. 

L'auteur, de la Reinwardt Academie, aux Pays-Bas, plaide pour une dSfinition tres large du mus6e, ou I'exposition est 
con§ue comme point de ddpart d'une vaste gamme d'activit6s. 

VAN PRAET, Michel. Diversit6 des centres de culture scientifique et sp6cificit6 des mus6es. Aster, 1989, 
n°9, p. 3-15. 

Tous les musSes et galeries utilisent un m6dia particulier : l'exposition scientifique, mais la spdcificitd des musSes 
devrait leur permettre d'aborder une musdologie attractive reposant sur les objets et non sur la prestation d'un mddiateur. 

VAN PRAET, Michel. LEvolution des mus6es d'histoire naturelle et la r6novation de la Grande Galerie du 
Mus6um. Feuille d'information de la Sociiti desAmis du Musium National d'Histoire Naturelle et du Jardin des 
Plantes, Septembrel989, p. 33-36. 

La Galerie de l'Evolution sera a la fois un mus6e d'objets et un mus6e d'id£es. 

VANPRAET, Michel, GALANGAU, Fabienne. LaPlace des mus6es parmi les centres de culture scientifi-
que et le projet de Galerie de lEvolution. Brises, 1989, n° 14, p. 40-47. 

Le mus6e doit s'appuyer sur sa richesse: l'objet authentique, pour affirmer sa sp6cificit6. 
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ra. LES BIBLIOTHEQUES DES MUSEES D'HISTOIRE NATURELLE DE PROVINCE 

DECROSSE, Anne. En quoi les musSes different de la bibliothdque ?. Protie, 1988, volume 16, n°3, 
p.41^t7. 

Analyse comment peuvent fonctionner ensemble le type de discours construit par le mus6e, la visite, 1'exposition... et 
celui du texte, appartenant k 1'univers de la biblioth&que. Ey a introduction d'un espace-temps diffdrent, et abandon des dtapes 
longues lecture/6criture que suppose 1'ordre de la bibliotheque. 

HARVATOPOULOS, Y., LIVIAN, F„ SARIN, P. L'Art de l'enquete : guide pratique. Paris : Eyrolles, 
1989.137 p. 

Utile, parce que pratique. Insiste sur les prdcautions a prendre pour que la validitS de 1'enquete soit effective. 

Bibliotheques 

BAUDOIN-BODIN, Jacqueline. Le MusSum et l'actualit6. ATELIERS DE GRENOBLE 1988. Musie 
d'histoire naturelle, science et sociM: compte-rendu des rencontres de Grenoble 1988. Grenoble: Presses Uni-
versitaires, 1990, p. 97-101. 

Lepublic aconnu lemus<£um de Nantes par l'interm6diaire de sabibliotheque scientifique, grace aux concours organisds 
par la presse locale. 

Compte-rendu des activit6s du Centre de documentation. Musium: rapport d'activite 87. Grenoble, s.<L, 
p. 35-37. 

Essentiellement consacrd a la mise en place d'un fonds documentaire audio-visuel. 

FAYARD, Armand. Les Perspecti ves en conservation et en recherches au MusSum d'Histoire Naturelle de 
Grenoble. Bulletin de liaison des musees d'histoire naturelle, 1987, n° 72, p. 3-7. 

La conservation des collections est indissociable de la documentation. Pour amdliorer la premiere, le mus& a engagd 
une vaste recherche de documents serapportant aux techniques de conservation, aux problfemes 16gislatifs.... La bibliotheque 
est une base de travail. 

MORE, J. La Polyvalence du service photo-cin6ma du Mus6um d'Histoire Naturelle du Havre. Bulletin de 
liaison des musies d'histoire naturelle, 1982, n°50, p. 10-14. 

Les dessins, aquarelles et vdlins des collections Lesueur et Petit ne sortent guere que dans des conditions de s6curit£ 
sdveres ; le musde mfcne a leur 6gard une politique de reproduction. 

Le Mus6e Zoologique de Strasbourg: un mus6e anim6: entretien avec Elisabeth LANG, responsable de 
l'6tablissement. Lettre de 1'OCIM, 1990, n°9, p. 5-8. 

Mentionne, entre autres, laBibliotheque de laNature, qui est intdgrde dans les activites montSes pourles enfants au sein 
des deux clubs Nature et Initiation a 1'environnement. 

Nantes, une ville, une universit6 et un mus6um: interviews de Catherine CUENCA, responsable du Mu-
s6um, de Y annick GUIN, adjoint charg6 de la Culture, deJ ean DHOMBRES, professeur de math6matiques et his-
torien des sciences a l'Universit6 de Nantes. Lettre de l'OCIM, 1989, n°5, p. 4-9. 

Description rapide de l'Espace Science-Nature, bibliotheque destinde aux groupes scolaires du primaire et du secon-
daire, et aux groupes sp£cialis£s (mal voyants, instituts psycho-p6dagogiques...) et mention de laBibliothfeque des adultes, qui 
possede un des fonds scientifiques les plus anciens de Nantes. 

PERE, Josette. A La Rochelle: une bibliothfeque dans un mus6um. La Revue des livres potir enfants, 1989, 
n° 126-127, p. 78-81. 

Rend compte de diverses exp&riences en direction des enfants: rencontres avec scientifiques et artistes, dchanges avec 
des enfants maliens, utilisation de l'informatique par les jeunes lecteurs. 

PERE, Josette. La Bibliothfeque du Mus6um: la p6riode contemporaine. Bicentenaire du Mus6um d'His-
toire Naturelle de La Rochelle: 1782-1982. Annales de la Sociiti des Sciences naturelles de la Charente-Mari-
time, suppl6ment, septembre 1982, p. 31-34. 

Developpement actuel de la bibliothfeque, a partir de 1970, ou une bibliothdcaire a plein temps est nomm£e. 

PERE, Josette. Le Mus6um d'Histoire naturelle de La Rochelle et l'environnement Bulletin de liaison des 
museesd'histoire naturelle, 1984, n°58, p. 9-11. 

Surtout consacr6 k l'action de la bibliotheque en matifere d'initiation a l'environnement: visites pour les classes avec 
choix de livres, prdsence de documents sonores, experimentation d'un logiciel preti par la M<£diatheque de la Villette. 

S AINT-AFFRIQUE, O. de. LaBibliothbque du Mus6um: deux si6cles d'histoire. Bicentenaire du Mus6um 
d'Histoire Naturelle de La Rochelle: 1782-1982. Annales de la Sociiti des Sciences naturelles de la Charente-
Maritime, supp!6ment, septembre 1982, p. 25-31. 

Historique des riches collections de la bibliothfeque. 
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Rouen 

CHAIB,J6rome, LEROND, Michel. Le Systfeme C.D.M.: une classification pour les centres de documen-
tation des mus6ums. Actes du Musium de Rouen, 1981, n° 5, p. 344-382. 

Aucune classification n'6tant adaptde ala documentation spdcifique des musSums, les auteurs imaginent, jjrdsentent et 
commentent un systfeme de classement 61abor6 k partir de taxons thdmatiques et g&graphiques. Les indices, de 6 chifEres au 
maximum, sont regroupds logiquement en 10 classes. 

LEROND, Michel. Rapport d'activit6 1983. Rouen : Centre de Documentation sur le Milieu naturel 
(CDM), 1984.51 p. Dossiers du CDM. 

LEROND, Michel. Rapport d'activite 1984. Rouen : CDM, 1985. 50 p. Dossiers du CDM. 

LEROND, Michel, CHAEB, J6rome. Le Centre de documentation sur le millieu: une exp6rience mus6olo-
gique a Rouen. Bulletin de liaison des mus&es d'histoire naturelle, 1983, n°51,p. 3-17. 

Liste des 6tudes et dossiers 6dit6s et vendus parle CDM en Techniques documentaires appliau6es a 
renvironnement Ils ont pour auteur J6r6me Chaib. 

D-21. Les Techniques documentaires utilis6es au CDM. 

D-22. Comment acqu6rir la documentation nature-environnement ? 

D-23. Documentation en environnement: orientation bibliographique. 

D- 27. Comment acqu6rir la documentation nature-environnement ? Fascicule 2. 

E-17. Banque r6gionale de donn6es sur 1'environnement: thesaurus th6matique. 

E-18. Banque r6gionale de donn6es sur 1'environnement : thesaurus g6ographique (unit6s administra 
tives). 

E-19. Banque r6gionale de donn6es sur 1'environnement: thesaurus sp6cifique. 

E-20. Banque r6gionale de donn6es sur 1'environnement: manuel d'analyse et d'indexation. 

E-21. Banque r6gionale de donn6es sur 1'environnement: cahier des charges. 

E-22. Banque r6gionale de donn6es sur 1'environnement: rapport final. 

E-56. Les Banques de donn6es en environnement: manuel de 1'utilisateur, annuaire. 

138 



rv. ORLEANS : LE MUSEUM ET SON CENTRE DE DOCUMENTATION 

JAMMOT, Dominique. UExtension et le riaminagement du Musium d'Orl4ans : document 1. Orl6ans, 
1987. 31 f. 

JAMMOT, Dominique. LExtension et le riamenagement du Musium d'Orleans : document 2. Orlians, 
1987. 25 f. 

JAMMOT, Dominique. Objectif sciences ou le Musee des Enfants: un outil pddagogique d'acquisition et 
de transmission des connaissances. Orldans, 1990.16 f. 

JAMMOT, Dominique. Remember. GinSriques: revue d'information culturelle de la ville d'Orleans,]am 
1987, n°4. p. 28-31. 

Bref historique du musSum cr£6 en 1823. 

JAMMOT, Dominique, PERU, LaurenL Concours du meilleur accueil 1988. Orl6ans, 1988.14 f. 

JAMMOT, Dominique, PERU, LaurenL Contribution du Musium au Dossier de demande de subvention 
introduite par la Ville d'Orlians aupris du Conseil giniral au titre de l'annie budgitaire 1991 :piriode d'activi-
t£ 1989-1990. Orl6ans, 1990.13 f. 

JAMMOT, Dominique, PERU, LaurenL Perspectives 1990-1992. Orl6ans, 1990.9 f. 

MANSUY, Catherine, THONON, Marie-Joglle. Bilan de la premiire annie danimation au Musie des 
Erfants: 1989-1990. Orl6ans, 1990.16 f. 

PERU, Laurent. Le Centre de documentation du Musium d'Orlians. OrlSans, 1990. 16 f. 
Document interne destinS a prSciser les modes de fonctionnement du futur Centre de documentation et dtablir un ca-

lendrier d'ouverture pour la municipalitd. 
L'auteur identifie quatre demandes de lapart du public: Initiation-D&ouverte, Scientifique-Technique, Pddagogique-

Mediatique, Environnemental. II prSconise la cr£ation d'un Centre de Documentation sur 1'Environnement en region 
Centre. 

L*Environnement en R6gion Centre 

Commision de Liaison Agriculture Industrie Recherche Enseignement - CLAIRE. Pour relever le difi de 
VEnvironnement en Rigion Centre : propositions. Orl6ans, 1990.10 f. 

Notre patrimoine naturel: Centre. Paris : Mus6um National d'Histoire Naturelle, 1989. 1 brochure de 
15 p + 1 carte des zones naturelles au 1/250 OOOeme. ISBN 2-86-515-052-6. 

Donn&s de 1'Inventaire ZNIEFF (Zones Naturelles dlntSret Ecologique, Faunistique et Floristique) pour la rdgion 
Centre. 

SESSION-CARREFOUR ENVIRONNEMENT PEDAGOGIE EVALUATION (1 ; 1987 ; OrlSans). 
Actes priliminaires. Orl6ans : Centre R6gional de Documentation P6dagogique, 1987. Pagination multiple. 

Analyse complete des problemes li6s a la ddfinition du terme env ironnement, et des moyens p&iagogiques a mettre en 
oeuvre pour une bonne 6ducation du public. 

VARET, Jacques. Institutfrangais de VEnvironnement: connaitre pour choisir : rapport au Secritariat 
d'Etat chargi de VEnvironnement. Neuilly-sur-Seine: Secr6tariat d"Etat charg6 de 1'Environnement, 1990.2 vol., 
pagination multiple. 

N6cessit6 d'une structure nationale pour gdrer les problfemes d'environnement, a 1'instar des autres pays europ6ens. 
Orldans est retenu, entre autres, comme lieu d'implantation possible. 

VIVIAN, Robert. Observatoire de la Loire : rapport fitud au Secritariat d'Etat chargi de VEnvironne-
ment. Neuilly-sur-Seine: Secr6tariat d"Etat charg6 de llinvironnement, 1989.57 p. 

D6finition des missions et des couts d'un Observatoire de la Loire, dans le cadre du programme d'am£nagement de la 
Loire et de ses affluents. Orl&tns est retenu, entre autres, comme lieu d'implantation possible. 
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LES ECOMUSEES EN FRANCE 

Ecomusee d'Alsace : Village musee de maisons rec.onslitiiees, savoir-
faire des batisseurs et Vart de vivre de VAlsace rurale d'aulrefois. Chemin 
dc Grosswald-Ungersheim, 68190 lunsishcim - tc'1 89 48 23 44. 

Kcom usee de la Itasse Selne : Prese.ntation d une economie originale 
marquee par la Seine, une population de marins-pecheurs, des pratiques 
agricoles traditionnelles, des traditions vivantes et un patrimoine naturel et 
culturel 2, Rond-Point Marbec, 76580 Le Trait - tel. 35 37 23 16. 

Ecomusee du Beauvalsls : Inventaire du patrimoine induitriel picard. 
Conservatoire de la vie agricole et rurale Matson des savoir-faire. 
Expositions sur Vethnologie regionale. 2, rne du Franc-Marche, 60000 
Bcauvais - tel. 44 45 88 10. 

Ecomusee de la Bresse Bourguignonne : Exposition permanente sur 
le mtlieu naturel, 1'histoire et les aspects de la vie traditionnelle : la foret, le 
ble et le pain, les chaisiers, la vigne, les moulins et Vimprimerie. Chateau, 

71270 Pierre de Bresse - tel. 85 76 27 16. 

Ecomusee de Chazelles-sur-Lyon : Musee techmquedesac.tivitesdela 
region deChazelles: Atelierduchapeau, viesociale et economique 16, route 
dc Saint-Galmicr, 42140 Chazclles-sur-Lyon - tcl. 77 94 23 29. 

Ecomusee du Creusot : Recherches avec la population et expositions 
permanentes et temporaires sur la corrununaule Le CreusotlMonceau-Les-
Mines, la ctvilisation indmtrielle, la c.reation c.ontemporaine Chateau dc la 
Vcrrcric, BP 53, 71202 I.c Crcusot - tcl. 85 55 01 11. 

Ecomusee de Eougerolles : Recherc.he et presentation du mtlieu 
fougerollats, c.enlrt sur la distillation traditionnelle et indw>tnelle des eaux 
de vte blanc.hes comme le Kirsc.h, atnst que les arltsanals annexes I_c Pclit-
Fahys, 70220 Pougerolles - tcl. 84 49 12 53 

Ecomusee de F"ourmles-Trelon : Musee du textile et de la vie sociale, 
Atelier du verre, Maison de la fagne et du boc.age, Conservatoire du 
patrimoine reltgieux. Sentiers d'observation et site naturel protege Ccntre 
ville, 59610 Fourmies - tfil. 27 60 66 11. 

Ecomusie de Fresnes : Commune rurale jusquaux annees 50, Fresnes 
possede encore les trac.es d'un passe que n'a pas totalement fait disparaitre 
Vurbanisation croissante de la rigion parisienne. Dans 1'ancienne ferme de 
Coltinville, V(comusie presente ces differents caracteres. 41, rae Maurice-
Tenine, 94260 Fresnes - tcl. (1) 46 66 08 10. 

Ecom us6ede la Grande Lande : Decouverted unquartierdelaGrande 
Lande et atelier de produits risineux au XlXe s. Patrimoine religieux et 
croyanc.es populaires 40630 Sahrcs - tcl. 58 07 52 70. 

Ecomusee de I'Ile de Grolx : Exposition permanente du patrimoine 
natwel, histonque, ethnographique, insulaire Sentiers de decouverte 
balLsts et decouverte de V environnement maritime a bord d'un c.otre de 
peche cotiire Port-Tudy, 56590 Groix - tdl 97 05 84 60. 

Ecomus6e Lochrlst-Inzlnzac : Installe dans iancien laboratoire des 
Forges d Hennebont, Vecomusee raconte ihislotre, la vie soctale et les 
tec.hniques des forges Maison de l'eau et de /'hydraulique 7..I., 56650 
l-ochrist-Inzinzac -161 97 36 98 21. 

Ecomusee de la Margerlde : Une tow medtevale, un jardtn ethno-
botanique, une maiton de paysans, une forge, une matson d'ecole, un 
domaine du XVIIIi siecle, des sentiers d'observalton, autant de lieux pour 
comprendre la vie passie et prrsente des habitants du pays de Margeride. 
15320 Ruynes-en-Margcride - t6l. 71 23 42 96 

Ecomusie de Marle-Galante : Entre le Chateau Murat, une ancienne 
sucrerie et un moulin d vent, V tcomusee se veut le reflet de la vie et des 
aclivitds (conomiques des Antilles. Le Grand Bourg, 97112 Marie-Galante 
- tel. 590 82 08 04. 

Ecomusee de la Montagne Nolre : Vitrine culturelle mais awtsi evoc.ation 
(conomique : dans celte rigion sensible avec ses montagnesdesertes et ses vallees 
textiles sous le coup de la recession, Vcc.omusee a un rdle a jouer en favorisant 
les ichanges el en travaillant 6 la sauvegarde du patrimoine regional. Rtic dc la 
Rivc, 81270 La Bastide - tfil. 63 98 08 60. 

Eeomusee de laMontagne de Relms : Presente Vhistoire de la Montagne de 
Reims depuis les temps gtologiques sur differenls themes . la foret et son 
exploitation, la vigne et le champagne. Maison du Parc, 51100 Pourcy -
tfil. 26 59 44 44. 

Ecomusee des MontS d'Arree : Au sein du Parc natwel regional 
d'Armorique, l'6comuste veut mettre en valeur techniques et traditions rurales 
des Monts d'Arrie. Menez, Meur, Hanvec, 29224 Daoulas - tel. 98 68 81 71. 

Ecomusee du Nord-I)auphine : Decouverte du patrimoine du Nord-
Dauphine, circuits touristiques guides, exposiltons. Collections et ftlms sw les 
metiers traditionnels et modernes, Varchiteclure en terre, les usines pensionnats. 
Maison I.evrat, rac du Lac, 38090 Villefontainc- tel. 74 94 17 00. 

Ecomusee d'Ouessant : L'ile la plus lomlatne, Ltolee par les rec.tfs, a vu se 
developper une culture originale La maison ouessantme est le mtrotr de cette 
societe. que Vecomusee veut promouvoir. Mene/ Meur, Hanvec, 29224 Daoulas 

tcl. 98 68 81 71. 

Ecomusee du Pays de Montfort : Aux confins d'un pays de Hocage et de la 
foret Kgendaire de Brociliande, 1'ec.omusee resitue aux travers d'exposttions, 
permanentes ou temporaires les elemenls de memoire du Pays 2, nic du Chatcau, 
35160 Montfort - 161. 99 09 31 81. 

Ecomusee du Pays de Rennes : L'htstoire duPays de Rennes duXVP siecle 
d nos jours & partir de Vhistoire de la ferme de la Bintinais et de ses habitants. 
Evolution exposee sur 10 ha des modes de gestion de /'espac.e I.a Bintinais, 
Rcnncs Sud, 35200 Rcnncs - tcl. 99 51 38 15. 

Mus6e de pleln air du Quercy :Ethnologie ruraleduQuerc.yavec,sw5oha, 
la reconstitution defermes (XVIIIi et debut du XXe), le musie de Veau, le tnusee 
dufeu et les artisans ruraux Cuzals, 46330 Sauliac sur Cele - lel. 65 22 58 63. 

Ecomusee du Roannals \Sauvegarde et mise en valeur du patrimoine 
industriel textile, centre de crc.ativite textile. Passage Gcneral Giraud, 42300 

Roanne t61. 77 50 67 97. 

Ecomusee de Saint-Degan : Sainl-Degan est un village etage sur les rives du 
Loc'h. L'icomusie conserve et met en valeur un ensemble de batiments 
morbihannats et propose un cheminement d travers le village ou les gens vivent 
et travaillent. Villagc dc Saint D6gan, 56400 Brcc'h -161. 97 57 66 00. 

Ecomusee de Salnt-Nazalre : Cultwe technique et histoire industrielle et 
sociale. Les traditions et le devenir portuaire autour de 1'Espadon, sous-marin 
militaire desarme que le public peut visiter. I ,e Building, 44600 Saint-Nazaire -
tfil. 40 66 79 66. 

Ecomus6e de Salnt-Quentln-en-Yvelines : A la frontiere des champs et 
d une ville nouvelle, Vecomusie se charge de preserver laspeciftcile et de trouver 
les caracteres originaux de quatre axes principaux milieu agric.ole, milieu 
urbain, vie ferroviaire, milieu economique. et tnduslriel Commandcrie dcs 
Templicrs dc la Villedicu, 78990 F.lancourt - tfil. (I) 30 50 82 21 

Ecomusee de Savlgny-Le-Temple : Presentation de Vhistoire naturelle et 
hwnaine du plateau de Brie : ville nouvelle, architecture rwale, archiologie du 
paysage, techniques agricoles. Fermc du Coulcvrain, 77547 Savigny-I x-Templc 
-tfil. (1)64 41 75 15. 

Ecomusee de Vendee : Galerie permanente 4volutive ot) l'on dicouvre 
Vhistoire de la Vendie des origines jusquau XVIII' siecle ainsi qu ttne large 
ivocation des Guerres de Vendee et du patrimoine industriel. Chateau du Puy du 
Fou, 85590 Les Epesses - tfil. 51 57 60 60. 
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- Page 1 

Association Association 
supp 

Sigle R u e  jde Pos Vllle 

1 Centre Culturel Saentihque et Tecnnique d'Ale: Ecoie des Mines - 6, avenue de Clavieres 30107 ALES CEDEX 

2 Centre Deoanemental de Culture Scientifique Tecnmaue et Industrielle du Hermes 95 5, avenue Gabnel Peri 95100 ARGENTEUIL 

3 CCSTl "Louis Pasteur" - Universite Ouverte CCSTI "Louis Pasteur" - Uni> de Franche-Co 32. nje Megevand 25030 BESANCON CEDEX 

4 Centre Culturel Scienofioue et Techniaue de Grenoble I La Casemate - Place Saint-Laurent 38000 GRENOBLE X 
5 Centre Culturel Sciennfiaue.Techniaue et Industnel du Fer et de la M Avenue du General de Gaulle - B.P.15 54140 JARVILLE LA MALGRANGE 

6 Cenre de Culture Scientifiaue et Techniaue de la Mine et de l'Energie | Rue d'Erchin 59287 LEWARDE 

7 C.C.S.T.l. du Umousin Ensemble Administratif Regij 27. boulevard de la Cordene 87000 LIMOGES 

8 Maison de la Mer Quai de Rohan 56100 LORIENT 

9 Centre de Culture Scientifiaue, Tecnniaue et Industnelle Provence - Md 55, rue Syivabelle 13006 MARSEILLE K 
1 0 Fondation 93 70, rue Douy Delcuoe 93100 MONTREUIL X 
1 1 Assoaauon " Lacq-Odyssee" 4, place du Beam 64150 MOURENX 

1 2 Centre de Culture Scientifiaue, Tecnniaue et Industnelle de C.E.S.T.I.M 188. avenue de Colmar 68100 MULHOUSE X 
1 3 Association Bretonne oour la Rechercne et la Technologie A.B.R.E.T. B.P 13 22560 PLEUMEUR BODOU 

1 4 Devenir 1, piace oe la Cathedrale 86000 POITIERS z* 

1 5 Centre de Culture Scientifiaue. Tecnniaue et Industnelle de Immeuble Herrnes - 6, place des Colombe 35000 RENNES X 
1 6 Centre de Culture Saentifiaue, Techmaue et Industrielle de Thionville Sauare Jean Moulin - Bat Jacaues Brel 57100 THIONVILLE 

1 7 Centre Regional de Promotion de la Culture Scientifiaue et Industnelle A.L.I.A.S. 75. Chaussee de 1'Hotel de Ville 59650 VILLENEUVE D'ASCQ X 

* Re.iv» pli ^cen^ c Oi C-\\cur^e.S du M; n'iS Ve re 

5 o cume.n V enve^e ^ocur f  AMC-sn V;l I3S» 
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LES C.C.S.T.I. 
d'apres 

Le Guide du patrimoine industriel scientifique et technique 

Alsace 
C.E.S.T.I.M. - C.C.S.T.I. 
188, avenue de Colmar 
68100 Mulhouse 

Aquitaine 
Association Lacq Odyss6e 
4, Place du B6arn 
64150 Mouienx 

Bretagne 
Association bretonne pour la recherche et la 
technologie 
B.P. 13 
22560 Pleumeur-Bodou 

Espace des technologies nouvelles 
Centre 
35000 Rennes 

C.C.S.T.I. 
6, Place des Colombes 
BP.745 

Centre 
Le Clos Luc6 
2, rue du Clos-Luc6 
37400 Amboise 

Champagne-Ardenne 
Espace Pelletier 
17, place de 1'Hotel-de-Ville 
52800 Nogent-Bassigny 

Franche-Comt6 
C.C.S .T.I. Nord-Est 
Franche-Comt6 
Chateau Eugene-Peugeot 
25310 Herimoncourt 

Ile-de-France 
Mus6e national des Arts et Traditions populaires 
6, avenue du Mahatma-Gandhi 
75116 Paris 

Palais de la D6couverte 
Avenue Franklin-Roosevelt 
75(X)8 Paris 

Mus6e national des Techniques 
Conservatoire des arts et metiers 
290, rue Saint-Martin 
75003 Paris 

Cit6 des sciences et de l'industrie 
Parc de la Villette 

Fondation 93 
70, rue Douy-Deloupe 
93100 Montreuil 

Languedoc-Roussillon 
C.C.S.T. 
Avenue de Clavieres 
30100 Alfes 

Verrerie Rochebelle Mine/grand four 
Chemin de la Cit6-Sainte-Marie 
Montaude, 30100 Alfes 

Limousin 
Aliderte 
7, rue du Portail-Imbert 
87000 Limoges 

Lorraine 
C.C.S.T.I. 
Square Jean-Moulin 
5/311 Thionville 

Midi-Pyr6n6es 
Scienceanimation 
1, avenue Camille-Flammarion 
31500Toulouse 

Nord-Pas-de-Calais 
A.L.I.A.S. 
75, chauss6e de l*H6tel-de-Ville 
59650 Villeneuve-d'Ascq 

Centre de culture scientifique et technique 
de la mine et de l'6nergie 
Rue dErchin, Lewarde 
59287 Guesnain 

Poitou-Charentes 
Devenir 
Espace Pierre-Mendes-France 
l.place de la Cath6drale 
86000 Poitiers 

Parc du futuroscope 
86130 Jaunay-Clan 

Provence-Alpes-C6te d'Azur 
C.C.S.T.I. 
Marseille-M6diterran6e 
55, rue Sylvabelle 
13006 Marseille 

C.C.S.T.I. C6te d'Azur 
B.P.1 
06561 Valbonne Cedex 

Rhdne-AIpes 
C.C.S.T. 
LaCasemate 
Place Saint-Laurent 
38000 Grenoble 

D.O.M.-T.O.M. 
Crestig 
Drir 
ImpasseBuzar6 
B.P.7001 
97307 Cayenne Cedex 
Guyanne Frangaise 

CE.V.A.D. 
PalaisRontaunay 
RueRontaunay 
97488 Saint-Denis 
LaR6union 
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LES BOUTIQUES DE SCIENCES 

d'apres 
Interrosciences 

Alsace 
Maison de 1'Innovation 
2 Rue Brulee 
67000 Strasbourg 

Aquitaine 
Transtech-Aquitaine 
26 Cours de l'intendance 
33000 Bordeaux 

Bretagne 
Boutique de Sciences 
4 Rue du g6n6ral Nicolet 
35200 Rennes Cedex 

Lorraine 
CAVUM 
Ile de Saulcy 
57012 Metz 

Provence-Cote d'Azur 
Boutique des sciences 
55 Rue Sylvabelle 
13006 Marseille 

Rhone-AIpes 
Boutique de Sciences 
61 bis Cours de la Rdpublique 
69100 Villeurbanne 
(C'est egalement l'adresse de la F6ddration nationale des Boutiques de Sciences) 
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LE POINT DE VUE 
DE CHRISTIAN HOUZEL 

II est delicat pour un scienlili<iue de 
critiquer une realisation telle que le 

Musee des Sciences et Techniques de la 
Viliette. Si delicat que nonibre de 
scientifiques qui ont ete consultes lors 
du (long) lancement du projet se taisent, 
soit par un devoir de reserve (mais 
doivent-ils elre a janiais silcncieux ?), 
soit parcc <|ii'un lel nmscc ciee <lcs 
cniplois poui lus vtilgaiisaleui.s <lc la 
science (mais a quel piix ?), soil paice 
que toute vulgarisation est prefeiahle au 
neant (mais tie pcul-on pas 1'amelio-
ier?). N'importe-t-il pas <iu'tine icalisa-
tion aussi coutcuse (600 millions <lc 
francs par an de cout <le fonctiomie-
ment) soit <lebattue par la communaule 
scientifique et (pfelle examine si la lleui 
fmale de la realisalion a tenu les 
promesses des bourgeons <|iie les scicnti-
fiques ont tente <le grellei ? 

Contrairement au 1'alais <le la Decou-
verte, il semble que la Villette exprime 
plus, par la maniere dont le musee a ete 
congu et mis en oeuvre, une volonte 
politique qu'un desir culturel de vulgari-
sation des Sciences et des Techniqties; 
cette premisse a eu un prolongement 
logique : dans la realisation du Musee, 
la plupart des scientifiques ont ete « poliment ecartes ». Les 
scientifiques sont par nature critiques et epris de liberte 
intellectuelle, ils ont tendance a chercher la verite sans 
prejuge... et contrairement aux administrateurs... sans crainte, 
ils ont l'habitude de fonder leurs jugements sur des faits et 
ils savent - ou estiment savoir - distinguer les faits des theories ; 
a la Villette, les scientifiques ont le sentiment - parfois la 
certitude - que toutes ces caracteristiques, qualites pour 
certains, defauts poui d'autres, les ont fait mettre sur la touche. 

J'ai souhaite revisiter « en client » le Departement de 
mathematiques de la Villette. Alors que l'archilecture generale 
m'a paru superbe, la penombre qui regne dans les secteurs, 
notamment le secteur mathematique, est choquante : les 
mathematiques souhaitent faire toute la Itimiere sm un sujet, 
les mathdmaticiens desiicnt eliminer toutcs les obscurites! 
Aussi une atmosphere sombre 11'est pas adequate pour eclairei 
les visiteurs sur 1'ideal de clarte et de transparence des 
mathematiques. Argutie me direz-vous I Voire. Cette remarque 
reflete des sentiments plus profonds : la Villette est plus le 
musee du design que le musee de la Science, et nombre de sujets 
scientifiques sont choisis pour leur qualite decorative plus que 
pour leur interet intrinseque. 

Au fil de la visite quelques erreurs sont benignes, d'autres 
plus graves, d'autres enfin portent a une franche hilarite. Passe 
encore qu'une decimale de e soit fausse ou que cerlaines dates 
soient erronees. L'afiirmation qtie le nombre d'or ait ete une 
base de Varchitecture antique est un cliclie courant qtii n'est 
attest^ par aucun document. 1'lus difiicilement acceptable est 
de voir des nombres arabes ecrits de droite a gauche : les Arabes 
n'ont jamais ecrit ainsi les nombres I Toutes ces erretirs 
preteraient a sourire, si elles ne traduisaient un certain rnepris 
du public, mepris etaye probablement par une meconnaissance 
du sujet traite. 

D'autres fausses conceptions sont plus graves : on presente 
la cinematique comme le seul moteur de la creation du calcul 
infinitesimal et du calcul integral. Cette idee inexacte est dans 

tous les mauvais manuels ; elle 11'en est 
pas estimable pour autant. Je pourrais 
multiplier les exemples au risque de las-
ser.. II 111'est ariive de ne pas saisir la 
finalitedes exposes des representations et 
des questions. Par exemple on ne 
comprend pas pourquoi un logiciel sur 
« vz2 el la crise des iiralionnels » fait 
con.str'tiiie 1111 pcntagonc legulicr en joi-
gnanl les sommcls donnes a 1'avancc, si 
l'on nc montic pas commcnt cctle ligure 
coiuluil a vtiir sans pcine l'ii ralionnalile 
dii lappoit <le la diagonale au cote du 
pcntagonc, cgal au nombic d'or ! 

O11 pcut s'inlcirogci sur la possibilile 
d'expli(|tier, <lans 1111 musee, les mathe-
mali<|iics a la vilcssc dc la promenade 
du visitcm l .a <lilficullc cst notablc mais 
ime <lcs solulions <lu muscc 11'elail-elle 
pas <lc laiie agir les visiteurs pour <|ti'il 
puissc s'intci cssci el approfondir 
« <lynami<iucmcnt » 1111 sujet expose ? 
()r, serait-ce a cause dcs pannes des 
numtages initialement mal COIKJUS que 
la plupart des experiences interdisent 
toute action ati visiteur... lequel reste un 
spectateur passif : c'est dommage et 
contraire aux ambitions du projet. 

Car la Science n'est pas un spectacle. 
O1111'aborde, 011 ne comprend les matheinatiques qu'en agissant 
« avec les mains » 011 en reflechissant de fagon active. En 
regardunt passivement 011 11'acquiert pas grand-chose. 

A rinterieur du secteur malhcmalique, dans mi ocean de 
choses vaines et sans portee, 011 la volonte picturale et 
faussenient pittoresque prend le pas sur la reflexion, certaines 
questions sont quand ineme traitees de fagon pertinente. Le 
secteur du tiailement mathematique dti son est & mon gout 
estimable, 1'etude « sonoie » de la forme d'un tambotir 
remarquable. Elle vaut a elle seule le deplacement, elle est 
trufiee d'idees-forces sur la theorie spectrale et la geometrie, 
elle montre la dynamique du sujet. 

La « fmalite initiale » de la Villette etait de creer une vitrine 
de la Scicnce cl de la Techniqne fian<;aises. Tous les efibrls 
pour rinflechir cn dircclion <run otilil <le cullure scientifique 
et technique 011I ele vains. La maniere dont les expositions ont 
ete elaborees 11'a pas ete benelique, ce qtii se traduit, du moins 
potir ce qui concerne les mathematiques, par une mediocrite 
du resultat. I.es scientifiqucs concernes par le musee ont vu 
les projets lcur echappcr apres des consultations interniinables, 
mais sans portee reelle, avec des interlocuteurs plus « pacifica-
teurs » que moteurs de realisation ; or les realisateurs n'avaient 
peut-etie pas toutes les connaissances requises pottr se passer 
aussi superbement de tout avis competent. O11 peut regretter 
ce cloisonnement conception-realisalion <lans la mesure ou la 
mobilisation des chercheurs avait ele recllc, ce qui 11'est pas 
si freqtient. l.a popularisation des sciences 11'est, en effet, pas 
toujours consideree par les scientiliqucs conime une priorite ! 

II semblerait que la Republique congoive l'importance des 
leclmiqties pour le bien-etre economique de la nation, qu'elle 
ait le souci de les promouvoir, mais qu'elle 11'aime guere, ou 
du nioins 11'estime plus, ses savants. Or la technique peut-elle 
prosperer sans cullure scientifique piecise, profonde et claire-
ment exposee ? J'ai 1111 sentiment initige et une inquietude quant 
a la reponse que donnent, en letir for intericur, les pouvoirs 
publics a cette question. 

Le musSe des Sciences et 
Techniques : un musSe... 

du design. 

Christian Houzel est professeur 
(mathematiques) d Paris-Nord et membre 
de /'REHSEIS (Recherche epistemologique 

et historique sur les Sciences exactes 
et les Institutions scientifiques, ( NRs). 
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Annexe  1  

La Cit<5 dcs Sciences ct de 1'Industrie : 

Quels visiteurs? 

Une notori£te  forte  

10 % des Frangais ages dc 15 ans et plus ont d6jk visite la Cite depuis son 
ou vcrture 
51 % des Fran^ais 8gcs dc 15 ans et plus connaissent 1'existence de la Cite 
(pour y etre allcs ou cn avoir dcj& cntcndu parler). 

Une frt iquentation en croissance 

qui se traduit sur lcs huit prcmiers mois de l'ann6e 1989 par une 
augmentation par rapport a 1'annee prdcedente de : 

+ 9 % du nombre d'utilisateurs de la Cite ; 

+  1 1 %  d u  n o m b r e  d c  v i s i t c u r s  p a y a n t s  d e s  e s p a c e s  d ' e x p o s i t i o n  
(soit + 13 % dc pcrsonnes vcnues en groupe ct + 10 % d'individuels) ; 

+ 28 % dc visitcurs dc la Mcdiathcque ; 

+ 15 % dc visiteurs de 1'Inventorium (espaces 3-6 ans et 6-12 ans). 

Un public  diversif i^ 

57 % d'hommes 
43 % de femmcs 
85 % de Fran^ais 
15 % d'etrangers 

A c t i v i 16 
45 % d'ctudiants et de scolaires 
22 % dc cadres 
20 % dc profcssions intcrmcdiaires et d'cmployes 
13 % d'autrcs 

Sourcc : Dcpartcment cvaluation et prospective de la Cite des Sciences et de 
1'Industrie. 



Annexe  2  

La Cite des Sciences et de 1'Industrie 

Quclles visites? 

Les resultals ci-dessous sont extraits du barometre de frequentation et dc 
satisfaclion de la Citd des Sciences et de l'Industrie realise en 1988 aupres de 
3000 visiteurs a des periodes contrastees. 

Motivations de vis i te  dominantes  

Approfondir un sujet precis 
Apprendre et comprendre 
Voir sans but prdcis 
Se distraire 
Autres 

2 2  
23 
37 
15 

3 

% 
% 
% 
% 

Dur6e de vis i te  

Moins d'une heure ; 15% 
D'une heure a deux heures : 27 % 
De deux heures a trois heures : 25 % 
De trois heures a quatre heures: 16 % 
Plus de quatre heures : 17% 

Intensite  de la  vis i te  (nombre d'espaces d'exposit ion vis i tes)  

0 
1 
2 
3 
4 
5 et plus 

5 % (espaces communs ou comnierciaux uniuuement) 
33 % 
2 0  %  
13 % 
12 % 
: 17 % 

Ont appris  au cours de leur vis i te  :  

Beaucoup : 18 % 
Assez ; 55 % 
Peu ; 20 % 
Pas du tout et non declare: 7 % 

Degr6 de proxi inite  avec les  sciences et  lcs  tccl iniques 

Trois categories ont ete distinguees en tenant compte pour chaque visileur 
de sa formation, de ses pratiques culturelles et de son degre d'interet 
declare pour les scienccs ct les techniques. 

Ndophy tes  :  50 % 
Informes 22 % 
Init ids  :  28 % 



ic'|ii'lt<inVi ('JO IM IC I I H I I I p.timi lcs orgnnismcs avnnt ctc dircctc-
mcnl ;ii I il', i dix dci nii i cs .miiccs sui lc pl.m dc hi pioduclion ct 
i|c l.i dillir.ion d'( y|iM'.lii'>ii'., i|c pMidnil', < iiltntcl',, d'.ilclicis 011 
<Inirn.iti<»iis divci•.(••,, <|c l.i v;iloils;illoii OII dc 1'cdilion dc dotu 
mcnts divcrs : 

— 12 musccs dits nationaux, Palais dc la dccouverte, 
Muscum national dliistoire naturcllc, Muscc national des teclini-
ques, Musec dc l'air et de 1'espace etc. 

— la Citc des scicnces ct de 1'industrie de la Villette. 
— 9 centres de culture scientifique et technique et indus-

trielles (CCSTI) actuellement operationnels a Grcnoble, Heri-
moncourt, I.ille (ALIAS), Marseillc, Montreuil (Pondation 93), 
Pleumcur-Bodou (ABRF.T), Poitiers, (I)evcnir), Rcnnes, 
Thionville. 

— environ 380 musees (ou fondations) scientifiques, tech-
niques ou dits « d'liistoire naturelle ». 

— 52 ecomusees (ou assimilcs). 
— 37 centres d'initiation a l'environnement. 
— 7 parcs naturels nationaux (Cevennes, Ecrins, Pyrenees 

occidentales, Mcrcantour, Port-Cros, Vanoise, Guadeloupe) ct 
25 parcs rcgionaux. 

— 10 centres dc rencontre ou de documcntation du patri-
moine. 

— 12 planetariums fixes ou itinerants (Palais de la decou-
verte, la Villette, Pleumeur-Bodou, Strasbourg, Reims, Le Bour-
get, Nimes, Nantes, Toulouse, Dax...) 

— 15 observatoires (Grenoble, Pic du Midi, Strasbourg, 
Lyon, Paris, Meudon, Haute-Provence, Pui-Micbel, Saint-Val-
Iier-de-1 hiey, Nice, Marseille, Nancy, Besangon, Bordeaux, 
Aniane) 

— 5 centres de la mer (Brest, Concarneau, Paris, Boulogne, 
Biarritz) et 4 maisons de l'eau. 

— 28 sections scientifiques ou techniques affiliecs a de gran-
des federations dc jeunesse (Scouts ou Eclaireurs Eclaireuses de 
France), d'education populaire ou d'action culturelle ou artisti-
que, (Francas, CEMEA, Liguc fran^aise de Pcnseignement, etc.). 

— 43 associations nationales spccialisecs, parmi lesquelles 
une dizaine, tres actives: AMCSTI, ANS'Ij, CIRASTI... 

— 400 associations regionales specialisees (pltis d'un millier 
si I'on comptc les clubs dc modclisme ct lcs mdio-am.itcurs). 

— environ 80 .lssoci.itions ct .igcnccs cbargccs dc 1'cnviron-
ncmcnt ct dc l.i (|ti.ilitc dc l.i \ic. 

— I rcse.ui de f> boutiqties de scicnces (Rcnnes, Marseillc, 
Lyon, Bordeaux, Strasbourg, Metz). 

— 35 organismes dc recherche, dont ccrtains dotes de 
structures de communication ct d'information scientifiquc, tccli-
nique et industrielle permanentes, ont entrcpris dcs actions spe-
cifiques envers les jeunes au cours de ces dix dernieres annees 
comme 1'AFME, Agence frangaise pour Ia maitrise de 1'energie, 
1'ANVAR, Agence nationale dc valorisation dc la reclicrche, le 
BRGM, Burcau de rechcrchcs geologiquer et minicres, lc CEA, 
Commissariat a I'energie atomique, le CNES, Centrc national 
d'etudes spatiales, le CNET, Ccntre national d'etudcs des tele-
communications, le CNRS, Ccntre national de la recherche 
scientifique, l'IFREMER, Institut fran^ais de recherche pour 
I'exploitation de la mer, PlNEI), Institut national d'etudes 
demograpliiques, l'INRA, Instittit national de la reclicrchc agro-
nomique, PINRETS, Institut national de la reclierche sur les 
transports et leur securite, 1'INSF.RM, Institut national de la 
sante et de la rccherclie medicale, 1'ONERA, Office national 
d'etudes et de reclierches aerospatiales, 1'ORSTOM, Institut 
frangais de recherche scientifiqtie pour le developpement en coo-
peration. 

[1 faut ajouter pour etre complet des aquariums et des parcs 
aiiimalicrs ou de loisirs qui essaicnt dc proposer, en plus de lcurs 
adivitcs babitiicllcs, dcs actions ou dcs produits. 

Ccs actions ont etc favorisccs par les intcrventions ponc-
tucllcs ou suivics dc : 

— 450 societcs savantcs (scientifiqucs, archeologiqucs, 
antliropologiqucs ou s'occupant du patrimoinc, dcs arcbivcs 
industricllcs, dc la culturc oti vriere), commc la Societe d'astrono-
mie, PAssociation astronomique ct aeronautique de France, 

— 45 syndicats professionnels ou inter-professionnels, 
comme le Groupement pour lc developpcmcnt de la teledetec-
tion aerospatiale, lc Groupcmcnt franyais dcs fournisseurs d'in-
formation, le Groupement des industrics fran<;aises aeronauti-
ques et spatiales, les Industries du batiment, le Groupement fran-
gais du sucre, 

— 60 etablissements publics ou entrcprises d'envergure 
nationale (EDF, SNCF, France TELECOM, Meteorologie 
nationale, Institut geographique national, Aerospatiale, Tliom-
son, Salomon, Elf-Aquitaine...) ou europeenne (Agence spatiale 
europeenne). 

Ces structures ont permis unc ou verture de culture scienti-
fique et technique vers les jeunes, sous des formes diverses : 

— accueil de groupes avec visites, conferences, 
— mise a disposition de materiel, de conferenciers, 
— formation des animateurs, 
— mise a disposition de documentation ecrite ou audio-

visuelle, 
— participation aux expositions, 
— ou subventions. 
Sur ce dernier plan les banques et les caisses d'epargne 

contribuent. 
II faut enfin ajouter, cliaque annee, cinq ou six exposciences 

regionales et une dizaine d'exposcienccs locales (organisees sous 
Pegide du CIRASTI) qui permettent des regroupements a 
Pechelle regionale, nationale ainsi que quelques exposciences 
internationales (Rendez-vous mondial des scicnces et de la jeu-
ncssc Toulouse 85, ESI87, Antibes 87, Brcst 89). Elles crcent un 
mouvement de coordination entre les divcrscs structures 
(notamment avec 1'ecole), elles devraient pouvoir accroitre le 
role de promotion des activites de culture scientifique, technique 
oti ititlustrielle cnvcrs lcs jcunes. 

En plus de ces structurcs specialisees dans lcs domaines 
scicntifiques ou industriels, des structurcs diverses proposent 
egalement des activites ou organisent diverses manifestations de 
culture scientifique, technique ou industrielle. Ainsi au cours de 
ces de rniercs annees, lcs maisons dc la culttirc oti lcs ccntrcs 
culturcls (de 1'ordre de 200), les foyers ruratix ou associations 
d'animation et developpement en milieu rural (environ 2 800) 
ont organise ou participe a la tenue d'activites ou d'expositions. 

Dans les municipalites par exemple, les activites de culture 
scicntifique, teclinique oti industrielle prcnncnt placc parmi d'au-
tres, a Pinitiative de clubs, associations, maisons des jeunes, mai-
sons de quartier. Toutefois, on remarque que lorsque la palette 
cst etendue (dans certaines grandes villes) la part de ce type d'ac-
tivites reste encore assez niodeste (en dessous de 10 % des pro-
positions, souvent beaucoup moins). 

Le role de multiples associations « loi de 1901 », lcs actions 
decentralisees des organismcs de recherche, de groupes plus ou 
moins affilics a dcs grandes federations, activites des chambres de 
commerce, dp 1'artisanat et de Pindustrie, initiativcs des centres 
dits « d'innovation », organismes de loisirs, cellules communica-
tion des entreprises, services de prevcntion n'est pas toujours 
aisement identifiable. Elles jouent cependant un role non negli-
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ORLEANS 
INFORMATIONS (JENERALES 
Loiret. 
Mus6e des sciences naturelles, 2 nie Marcel Proust, 45000 ORLEANS 
Tel. 38 42 25 58. 
Conservateur: M. Dominique JAMMOT. 
Conservateur adjoint: M. Laurent PERU. 
Mus6e classd premfere catdgorie . 
Inventaire. 
Animation pddagogique, audiovisuel, taxidermie modeme. 

BOTANIQUE 
Herbier pro parte de VAbb6 DUBOIS (1752-1824). 
Collection de 125 fruits tnoulds de 1900 (pommes, poires, peches, abricots...). Collection de 
chainpignons moul6s (63 esp^ces, 89 spdcimens) de BUECUNER (Berlin, 1854-1858). 
Collection de champignons en platre de BARATIN (don 1907). 
Ilerbier d'Auguste PROUVENSAL DE SAINT IIILAIRE (1779-1858): plantes frangaises 
(1 8(X) planches dans 13 boites). Ilcrbier de PELLETIER-SAUILITi F : plantes du Ix>iret (900 
planches). Ilerbier NOUEL (1801-1887) : de France (3 600 plantes vasculaires, inousses et 
champignons dans 25 boites en zinc), du Loiret (2 000 plantes vasculaires, plantes adventices, 
mousses, bryophytes, algues, lichens dans 21 boTtes en zinc). Herbier HUMNICKI (achat en 
1891). Herbier AUVERT (don 1900) : 17 liasses de phandrogames et 2 de cryptogames. 
Herbier de France de ROSSIGNOL (don 1912). 
Collection des fleurs s6ch6es de LERISSEL (achat 1967). 
Bibliographie : "Les Vieux Herbiers du mus6e des sciences naturelles d'Orleans", par G. 
SOULAS; "Bulletin de liaison des MIINP", 30 32. 

GEOLOGIE ET MINERALOGIE 
Collection du conseiller g6n6ral L. d'EICHTHAL : roches de 1'Oural (19(X)). 
Collection de E. de FOURCY, recueillie k l'appui de la carte g6ologique du Ix)iret, de 1840 k 
1843 (100 6chantillons). 
Collections BRARD de roches du Tonkin (don 1910)' FARDET (don 1964), GUILBERT 
(dons 1973 et 1975). 

PALEONTOLOGIE 
Collections LOCKHART, NOUEL (entre autres les fossiles de l'Orl6anais pro parte, 1888), 
LECOINTRE (pro parte), GARBAN (don 1946), FARDET (don 1964), GURLIE (don 1973). 
Etude r6cente de M. GINSBURG (MNIIN) publi6e : "Les vert6br£s du MiocBne en r6gion 
Centre ". 

PREIIISTOIRE ET ETIINOC.RAPIIIE 
Collections VIBRAYE (grottes d'Arcy et de Tayac), PAQUEROT (1960), NOROTI E (1964), 
FARDET (1964), Abb6 NOUEL (1966, incluant les collections PILLAULT, SOUDAN, 
NOURY pro parte, LEE, LAPEYRE), SOUGY (1967, Mauritanie), Abb6 ROY (1968), 
QUINAULT (1974), MUNSCII (1978), CLERGEAU (depdt du Mus6e des Beaux-Arts). 
Travaux de l'Abb6 NOUEL, RICHARD, etc... 

ZOOLOGIE 
Mammiferes: collections g6n6rale et departementale. Collection MAULEON. 
Oiseaux : collections g6n6rale et d6paitementale. Collcction BEAIJMON F d'AN IICHAMP 
(don en 1911 de 1100 sp6cimens de Sologne et d'Anjou, catalogue). Collection LAROUSSE 
(don en 1921 de 160 sp6cimens). 
Ost6ologie. , 
Entomologie : collection d6partementale SAINJON pro parte (62 deim-boites de coleopteres). 
Collections PYOT (don en 1895 de 98 demi boltes de coleoptfcres de France, 5000 espfcces), 
PICIIERY (486 espfcces en 1 4(X) 6chantillons de 16pidopteres du Ix>ir et Cher), AUVERT (don 
en 1900 de 20 (XX) sp6cimens r6partis en 1 (XX) genres et 5 (XX) espfcces de coleoptferes d'Europe 
occidentale), GARBAN (col6opt6res, don 1946), GRILLON (don en 1970 de 30 boltes de 
col6opteres et lepidoptdres africains), GURLIE (don en 1973 d'une centaine de demi-boTtes 
d'entomologie r6gionale), KRZESKIEWICZ (don 1979), GAULLIER (entomologie r6gionale, 
don 1980). 
Malacologie : collections r6gionale et d6partementale. 
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Musdum National d'Histoire Naturelle 
Mus6e d'Histoire Naturefle class6 
Mus6e d'Histoire Naturelle contrOI6 
Mus6e "Mixte* 
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Information Mission Mnsees 

Le decret numero 89-289 du 26 avril 1989, publie au Journal Officiel 
du 10 mai 1989 et au BuIIetin Officiel du 18 mai 1989, porte modification de 
Vorganisation de l'administration centrale du Ministere de VEducation 
Nationale, de la Jeunesse et des Sports. 

L'organigramme ci-dessous situe les musees au sein de la Direction de 
la Programmation et du Developpement Universitaire. 

Organigramme de la Direction de la Programmation 
et du Developpement Universitaire 

BUR. dcs 
constructions 

DPDUl 

BUR. dcs contrats 
d'6tab1issemenls 

DPDU5 

BUR de la 
coordination 
documentaire 

DPDUtO 

BUR. dcs nffaiics 
juridiques ct 

slatutaires 
DPDU7 

BUR. des melhodes 
et analyse des 

moyens 
DPDU6 

S/D des 

BUR du fonds 
d'innovation el de 

modernisation 

S/D dts 

DIRECTEUR 

A FRHMONl 

J R. CYTERMANN 

S/D de la 
programmallon 
et des contrats 

BUR. des fctudes 
privisionnelles et 

de ta 
programmation 

BUR. dc la 
modernisation 

des 
bibliolhcqucs 

BUR de 
1'amenagement 
des campus, du 

patrimoine et du 
logemcnt des 

etudiants 
DPDU2 

Une Mission Musees a ete creee directement aupres du Directeur de 
la Programmation et du Developpement Universitaire. La responsabilite de 
c e t t e  m i s s ion  a  e t e  con f i e e  a  Mr  Serge  CHA MBA UD.  

Cette mission est chargee de mettre en oeuvre 1'action du Ministere 
envers les musees sous sa tutelle : musees d'histoire naturelle de province, 
musees nationaux. 

L'organigramme de la Mission Musees est presente au verso. 
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Organigramme de la Mission Musees 

Serge CHAMBAUD 

Secretariat : 

Fran^oise VUILLAUME 

Elina BURNS 

Roland BERTRAND 

Gerard EMPTOZ 

Francine FONTANEL 

Marie-Christine KERHUEL 

Musee National des 
Techniques (CNAM) 

Palais de la Decouverte 

Recherche en communication 
publique du savoir en 
museologie 

Relation avec les CCSTI 

Introduction des nouvelles 
technologies 

Relations internationales 

Lien avec les musees 
techniques de province 

Histoire des sciences et des 
techniques 

Museum National d'Histoire 
Naturelle - Musee de 
1'Homme 

Suivi budgetaire 

Questions juridiques, statuts 

Yves LE COADIC 

Musees d'Histoire Naturelle 
de province 

OCIM 

Musees universitaires 

Informatisation des 
collections 

Conservation des collections 

Conseiller en Sciences de Tlnformation 
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401-1 

Art. 25. — Lus sous-dircctcurs dc labuiuloiic pcuvcrit s'abscnlcr dcux mois 
chaquc anncc, soit cn unc, soit cn plusicurs pcriodcs, suivant lcs bcsoins du 
scrvicc, apres cnlcntc avcc lcs profcsscurs ct a dcs dalcs agreces par lc 
directcur. 

Art. 26. — Les sous-dircctcurs de laboratoire peuvcnt eire appeles, avcc 
voix consultative, aux sdanccs de l'assemblee dcs professcurs. 

Ari. 27. — Les preparatcurs (2) sont nommds par le ministrc sur la 
proposition des professeurs intdressds et apres avis du directeur. 

TITRE VI : De 1'enseignement. 

Art. 28. — L'enseignement du Musdum est public. 

II est donnii entre le 1" novembre et lc 31 juillct. 

Art. 29. — Chaque professeur est tenu de faire chaque annee quarante 
le<;ons au moins a raison de trois au plus par semaine. 

Art. 30. — L'alfiche gtin^rale publi£e par les soins du direcleur, au 
plus tard, le 1" novembre de chaque annie, porte la date d'ouverture, lcs 
jours, les heures et le lieu de chaque cours. 

Arl. 31. — Les assistants pcuvent etre autorises par le ministre, apres 
avis dc 1'assemblee, & faire des leQons publiques par serie de dix lcgons 
au moins. 

Art. 32. — Chaquc annde il est rendu compte au ministre des travaux du 
Museum. 

Art. 33. — Sont abrogefcs toutes les dispositions dcs reglemcnts antericurs 
contraires au prisent ddcret. 

D6cret du 27 mars 1928 

Rattachement du inusce d'ethnographie. 

Article prcinicr. — Lc musee d'ethnographie cst raltachc au Muscum 
d'histoirc naturelle et annexe a la chaire d'anlhropologie dudil ctablisscmcnt. 

Ait. 2. — Le reglcnicnt pour lcs collections d'elhnographie sera anelc 
dans lcs conditions prevues pour les autres collections du Muscum. 

Notc. — Le inusee d'ethnographie est devenu le inusee de 1'Honune 
cn 1937, a Voccasion dc la reconstruction du Trocadero qui cst devenit 
le palais dc Chaillot. 

D6cret n" 48-734 du 27 avrll 1948 
Vu D. 12-12-1891 ; L. 13-8-1947 ; L. 31-12-1947. 

Organisation d'un service national de tnuseologie des sciences naturelles. 

TITRE PREMIER :  Organisation generale. 

Article premier. — II cst institue au Muscuin d'hisloirc naturcllc un 
scrvice national de museologic d'histoire naturcllc, placc sous 1'autoi itc 
du dirccteur du Museum. 

I'2| DliCltirr L)L' 26 AVHII. IU27 
Art .  2. —- l.es |in;puruteurs scleutlflqueh prenneilt le lllre tVasats tant .  
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401-1 

Art. 2. — Lc sei vice nalional de museologie d'histoire naturelle est charge 

1" D assurer, en liaison avec les services specialises des diverses chaires 
Uu Museum, la prdsentation et l'entretien des collections nationales des-
tinees au public ; 

2" De former des museologues, des museographes d'histoire naturelle, des 
voyageurs naturalistes ; 

3° De centraliser les documentations relatives aux collections d'histuirc 
naturelle ; 

4" De coordonner 1'action des musees d'histoire naturelle sur l'ensemble 
du territoirc et d'en assurer le contrdle. 

Art. 3. — Le service national de museologie esl gere scientifiquement par 
une commission comprenant : 

Le directeur du Museum ou son representant ; 

Le professeur du Museum charge des fonctions d'inspection generale des 
musdes d'histoire naturelle de province ; 

Le chef du service national de inuseologie ; 

Sept professeurs du Musdum d6signes nominativement parmi les titu-
laires des differentes sp&ialitds se rapportant a chacun des groupements 
prevus ci-dessous : 

Anatomie animale, paleontologie, zoologie des vertebr&>, botanique et 
anatomie vegetale, geologie et mineralogie, ethnologie et prehistoire, etho-
logie, zoologie des invertdbres. 

Arl. 4. — Le service national de museologie d'histoire naturellc comprend : 

I" Le service central de museologie. Ce service est place sous l'aulorile 
du directeur du Musdum, assiste du chef du service national de museo-
logie ; 
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2° I es musdcs scientifiques de province. Les musees susci-ptibles dc 
recevoir des subventions de 1'Etat sont classds en trois catdgories par les 
soins de la commission supdrieure priSvue ii 1'article 7. La liste dressde 
par cette commission est soumise & 1'approbation du ministre de l'Edu-
cation nationale. 

Appartiennent & la preiniere catdgorie : les musdes fonctionnant comme 
centres de documentalion rdgionale placds sous le contrdle direct du Musdum 
national d'histoire naturelle et dont la direction est assurde par un conser-
vateur ussimild aux sous-directeurs de laboratoire du Muscum d'histoire 
naturelle. 

A la deuxieme categoric : les musdes fonctionnant comme centres annexcs 
de documentation rtgionale placds sous le contrdle direct du Musdum 
d'histoire naturelle et dont la direction cst assur£e par un conservateur 
assimild aux assistants du Musdum d'histoire naturelle. 

A la troisi&me categorie : les musdes surveillds placds sous le controle 
scientifique du Museum d'histoire naturelle et, obligatoirement, du conser-
vateur du mus£e rdgional. 

Le nombre des musees d'histoire naturelle classds est iixc a douze au 
maximum. 

Le nombre des musees contiolds (troisifcme categorie) est illimite. 

3° Les jardins zoologiques, les jardins botaniques, les vivariums, aqua-
riums qui sont classes dans les memcs conditions que les musdes d'histoire 
naturelle et places sous le conlrole des chaires cotrespondantes du Musdum 
d'histoire naturelle. Le nombrd des jardins zoologiques, jardins botaniques, 
vivariums, aquariums controlds sera fixe par la commission supdrieure. 

Art. 5. — Les collcctivitds posscdant des nmsccs ciasses en premidre et 
deuxieme catdgories, verscnt, a titre de fonds de concours, 50 % du traitement 
du conservateur. 

Le classement d'un inusee ne pourra toutefois avoir lieu sans l'accord 
exprfes de la collectivitS inttiressde. 

Art.. 6 .  —  L . e  i c g i m e  U c s  m u s c c s  d e  l a c u l t e s  p o u v a n t  e t r e  c l a s s e s  d a n s  l e s  
premiere et deuxieme categories sera determind par un rfeglement spdcial. 

Art. 7. — II est constitue aupres Uu Museum national d'histoire naturelle 
unc commission superieure des collcctions publiques d'histoire naturelle 
composee comme suit : 

Le diiecteur du Museum national d'histoire naturclle ou son reprtisentant, 
membre de droit et prdsident de cette commission , 

Un representant de la conservation des musdes nationaux ; 
Deux iepresentants de 1 assemblee dcs professeurs Uu Museum national 

d histoiie naturelle, Uont le professeur cliarge des tonctions d'inspection 
des musdes d'histoire naturelle de province ; 

Le chef du service national Ue museologie, secietaire de la commission : 
Deux representants des musees d'histoire naturelle de province ; 
Un reprdsentant des musees universitaires d'histoire naturelle ; 
Un conseiller tcchnique museologue Udsigne par le Uirecteur Uu Museum 

national U'histoire naturelle. 

i- enscignement Uc la museologic domie au Museum par le 
service central de museologie est a la fois un enseignement scientifique et 
technique I. enseignemcnt scienlifique a pour but la formation U'un caUre 
Ue consci vateurs Ue niusces obligatoirement pourvus dc titres scientifiques 
Uc sciences natuiclles. I.'cnscignemcnt pratiquc a pour but la formation de 
pieparateurs naturalistes et taxidermistes Ucstines aux laboratoires Uu 
Museum national U'histoire naturelle et aux musdes Ue province 

l-cs moUalitcs Ue ccl enseignement seiont precisees par un reglement 
special 
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TITRE II : Personnel. 

Art. 9. — Le fonctionnemcnt du service national de musdologie d'histoire 
naturelle est assurd par un personnel dont les cadres sont ainsi fixds : 

I. JUSQU'AU 1" JANVIER 1948 

A) Au titre du service central de musiologie 
Un emploi de chef de service; 
Un emploi de chef de service adjoint; 
Deux emplois d'assistants; 
Un emploi de chef de travaux artistiques et techniques; 
Cinq emplois d'agents techniques; 
Un emploi de secrdtaire administratif; 
Deux emplois d'employ£s aux. dcritures. 

B) Au titre des musies scientifiques de province 
Trois emplois de conservateurs de premi&re catdgorie; 
Trois emplois de copservateurs de deuxi&me catdgorie. 

C) Au titre des jardins zoologiques, jardins botaniques, 
aquariums, vivariums 

Un emploi de directeur de jardins zoologiques, jardins botaniques, viva-
riums, aquariums de prenri&re catdgorie; 

Un emploi de directeur de jardins zoologiques, jardins botaniques, viva-
riums, aquariums de deuxifcme catdgorie. 

II. A DATER UU l*r JANVIER 1948 

Ce cadre sera augment£ des emplois suivants : 

A) Au titre du service central de tnusiologie 
Deux emplois d'assistants ; 
Trois emplois d'agents techniques ; 
Un einploi de secr^taire administratif; 
Un emploi d'employd aux dcritures. 

B) AN titre Ues musees scientifiques de province 
Trois emplois de conservateurs de premifere catdgorie ; 
Trois emplois de conservateurs de deuxifeme catdgorie. 

C) Au tttre des /ardins zoologiques, jardtns botaniques, 
aquariums, vivariums 

Dcux emplois de directeurs de jardins zoologiques, jardins botaniques, 
vivariums, aquariums de premifcre catdgorie ; 

Deux emplois de directeurs de jardins zoologiques, jardins botaniques, 
vivariums, aquariums de deuxiime catdgorie. 

III. A DATER DU 1" JANVIER 1949 

Ce cadre sera augmentd des emplois suivants : 

Au titre du service central de nmseologie 
Trois emplois d'assistants. 

Art. 10. — Le chef du bei vice Ue museologie cst assislii, en ce qui concerne 
le centre du Musdum national d'histoire naturelle, des personnels suivants, 
dans la limite des effectifs vis<fs au premier paragraphe de 1'article 9 : 

Un chef adjoint ; 
Des assistants, aRectds a chacun des services de collection de leurs specia-

litds, dont ils devront assurer la conservation et la pr^sentation sous le 
controle du chef de service national de museologie ou du chef adjoint. 
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Ces assistants pourront etre temporairemenl cliargds de missions aupits 
des musdes d'liistoire naturelle de province en vue des revisiuns de cotlection. 

Art. 11. — L'inspection des musees d'histoire naturelle de province est 
confide & I'un des professeurs titulaires du Mustkim d'histoire naturelle 
choisi par 1'assemblde des professeurs. 

II est assist£ dans ses fonctions par le chef du service national de IUUSCG 
logie. 

Art. 12. — Conformdment aux dispositions de la loi du 19 octobre 1946, 
un rtglement d'administration publique fixera le statut des personnels sus-
vis£s. 

Art. 13. — La date d'effet du present decret est fixde au 1" janvier 1946. 
Toutefois, les crdations d'emplois prdvues & 1'article 9, § 1", prendront 
effet, pour les emplois pourvus avant le 1" avril 1947, a dater du jour d'entrde 
en fonclions des titulaires des emplois, et pour les autres emplois, k dater 
du ler juillet 1947 au plus t6t (application des dispositions de 1'article 6 de 
la loi du 30 mars 1947). 

Les creations d'emplois prevues aux paragraphes 2 et 3 prendront effet 
au plus tot & dater du 1" janvier 1948 et du 1" janvier 1949 respectivement. 

(J. O. du 28 avril 1948.) 

Arret6 du 25 juin 1963 
(Education nationale; Affaires culturelles) 

Creation d'un Centre de recherches sur la conservation cles docnments 
graphiques. 

Article preniier. — II est cree au Nluseuin national d'liistoire naturelle 
un Centre de recherches sur la conscrvation des documents graphiques. 

Art. 2. — l.e centre a pour objectif d'executer, de promouvoir ou de coor-
donner toutes les recherches tendant a la protiiction de ces bicns culturels 
contre les agents pliysiques, chimiques et biologiques et a leur restauration. 
II ^tablit les liaisons necessaires avec tout organisme competent en matiere 
de protection ou de conservation des materiaux. 

Art. 3. — Le programme des activiles de ce geme est etabli par un 
conseil composd du directeur du Musthim national d'histoire naturelle, pre-
sident, du directeur gdneral des Archives, du direuteur general des Biblio-
thfeques, du directeur general du Centre nalioiKil de la recheniic scientifique 
et du directeur des musees de I;rance. 

Ce conseil se reunit au moins une tois par an, au debut de raimee, en 
vue : 

D'etablir un rapport sur les travaux ellectues dans 1'annee, soil par le 
personnel direclement attache au centre, soil dans les services, luboiatoiies 
ou ateliers dependanl des dilldrentes direetions interessees ; 

De diifinir Ie programme de travail de l'annee universitaii e suivante et 
les moyens ndcessaires a sa rdalisation. 

(/. O. du 2 juillet 1963 et B.O.E.N. n" 28 du 11 juillet 1963.) 
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A N N E X E III 

PROJET DE RECOMMANDATION 

RECOMMANDATION N° ... 
DU COMITE DES MINISTRES AUX ETATS MEMBRES 

SUR LE ROLE DES MUSEES EN MATIERE D'EDUCATION, 
D'INFORMATION ET DE FORMATION A I/ ENVIRONNEMENT 

Le Comite des Ministres, en vertu de l'article 15.b du Statut du 
Conseil de l'Europe, 

Se referant aux conclusions du Seminaire sur les Musees de la Nature 
"outils pour la connaissance, la valorisation et la preservation du 
patrimoine naturel europeen" qui a ete organise a Strasbourg dans le 
cadre du programme intergouvernemental d'activites de 1989, en 
collaboration avec le Conseil international des musees (ICOM); 

Reaffirmant 1'importance qu'il attache aux activites d'information, de 
formation et d'education dans le domaine de 1'environnement en vue 
d'une meilleure comprehension par les Europeens, des grands problemes 
de 1'environnement; 

Rappelant que 1'interpretation de 1'environnement et le besoin de 
connaissances relatif au patrimoine naturel se developpent tres 
rapidement, et que les Musees constituent un outil particulierement 
adapte de transmission du savoir; 

Estimant que les Musees doivent etre dotes des moyens necessaires a 
1'accomplissement de leurs missions fondamentales, c'est-a~dire: 

(i) de conservatoires de la vie animale et vegetale, des 
roches, mineraux et fossiles, donc de banques de donnees, 
notamment d'especes eteintes, en voie d'extinction ou 
"en vie", 

(ii) de recherche scientifique sur ces collections de reference 
qui constituent les archives de la vie et de la terre, et 
qui contribuent a 1'etude de l'evolution des etres vivants, 

(iii) d'education et diffusion des connaissances; 

Soulignant la complementarite des musees d'histoire naturelle, 
ecomusees, musees de plein air et autres structures equivalentes et 
complementaires (jardins botaniques, parcs et reserves), qui ont pour 
objectif de faire decouvrir le milieu naturel et d'expliquer les 
relations entre Homme, Nature et Culture; 

Rappelant que certains musees, outre leurs fonctions traditionnelles, 
contribuent egalement a la vitalite economique des regions ou ils sont 
implantes; 

Rappelant, que les divers types de Musees doivent etre consideres 
simultanement comme des institutions a vocation scientifique, 
culturelle et educative; 
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Constatant que le champ de preoccupation des Musees s'elargit pour 
integrer davantage les aspects sociaux de la protection et de la 
gestion de 1'environnement; 

Conscient de l'evolution de la fonction de responsable de musee qui, 
d'Homme de Science, est devenu le directeur d'une institution aux 
multiples facettes qui, pour etre en mesure de participer au 
rayonnement culturel de la Cite, doit etre geree comme une entreprise; 

Conscient de 1'isolement de certains musees de province et de la 
necessite de proceder a ces concertations et a des echanges 
d'information entre Musees des Etats membres, d'une part, et Musees 
d'Etats de 1'Europe de l'Est et d'Afrique, d'autre part; 

Conscient de la necessite d'intensifier les relations de partenariat 
avec les entreprises, les associations, les etablissements scolaires, 
les universites, les medias, les pouvoirs locaux; 

Ayant pris note des conclusions du Seminaire sur les musees de la nature; 

RECOMMANDE AUX GOUVERNEMENTS DES ETATS MEMBRES 

ainsi qu'aux autorites regionales et locales, aux responsables des 
universites et des associations qui oeuvrent pour 1'environnement 
naturel : 

de soutenir activement les initiatives prises par les divers 
types de Musees, pour contribuer au developpement de la prise 
de conscience de l'opinion publique de la necessite de sauve-
garder un patrimoine naturel commun a tous les Europeens, en 
favorisant la mise en oeuvre des actions suivantes: 

(i) developper un echange d'informations et d'experiences avec 
l'assistance des organes appropries du Conseil de l'Europe 
portant entre jautres sur: 

. 1'eiabotatron d'expositions permanentes ou itinerantes 

. la formation des scolaires et des adultes a l'environnement 

. 1'informatisation des donnees 

. les techniques museographiques 

. le pret de materiel 

. les relations avec les partenaires administratifs, scientifiques, 
culturels et financiers 

. les classes inter-musees 

(ii) resserrer les liens entre divers types de musees en organisant 
des jumelages, 

(iii) organiser, sur une base periodique, en cooperation avec les pays 
de l'Europe de 1'Est et de 1'Afrique, des colloques semblables 
a celui de septembre 1989, 

(iv) degager les moyens necessaires au financement des actions 
d'information et d'animation destinees a repondre pleinement 
aux attentes d'une societe de plus en plus preoccupee par les 
atteintes dont est victime son environnement, 
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accorder une priorite elevee dans les programmes scolaires 
a 1'utilisation de ressources pedagogiques exterieures a l'ecole, 
tels les musees, parcs ..., 

creer un diplome de 3e cycle en museologie; 

d'etudier la possibilite de creer, en collaboration avec l'IC0M, 
une Federation europeenne des musees d'histoire naturelle et 
apparentes qui repondrait a la vocation culturelle du Conseil 
de l'Europe. 



ENQUETE SUR L/ACTIVITE DOCUMENTAIRE 
DANS LES MUSEES D'HISTOIRE NATURELLE 
DE PROVINCE 

1. Identification 

Nom du Musee : O Class6 
O Contrdld 

Superficie totale du musee : 
Date de cr6ation: 
Nombre d'habitants de la ville: 
Nombre d'habitants de l'agglomeration : 
Nombre moyen de visiteurs par an : 

dont scolaires (en %): 
Le musde a-t-il un local am6nag6 en bibliotheque ? 

Ooui O non 

Remarques et suggestions : 

2. Collections documentaires 

2.1. Fonds existant 

Imprimes 
Nombre de collections de periodiques : 
Nombre d'ouvrages: 

dont 
Nombre de manuscrits: 
Nombre de livres anciens (avant 1810): 

Audio-visuel 
Nombre de diapositives: 
Nombres de photographies : 
Nombre de cassettes audio: 
Nombre de cassettes video: 
Nombre de disques noirs : 
Nombre de disques compacts: 
Autres (viddodisques, microfilms...) 

Prdcisez: 

Provenance des fonds existants 
ODons 
OLegs 
O Echanges 
O Ddpdt fait par une association 
O Depot fait par la bibliotheque municipale 
O Achats 
O Theses ou articles de chercheurs 
O Autre (pr6cisez): 
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2.2. Politiaue d^cauisitions 

Comment accroissez-vous actuellement vos collections ? 
ODons 
OLegs 
O Echanges 
O Ddpots 
(pr6cisez par quel organisme): 
O Productions du mus6e lui-meme 
O Achats 

Nombre d'abonnements de p6riodiques en cours : 

Budget consacr6 aux achats documentaires en 1989 : 

Privitegiez-vous un (ou plusieurs) domaine des sciences naturelles dans votre politique 
d'acquisitions ? Lequel ?: 

Privilegiez-vous un (ou des) public specifique dans votre politique d'acquisitions 
(recherche, enfants, vulgarisation,...) ? : 

Remarques et suggestions: 

3. Gestion du fonds documentaire 

3.1. Personnel 

Nombre de personnes 
affect6es a la bibliothSque: 

O a temps plein 
O k temps partiel 

Pr6cisez 6ventuellement les autres activit6s du personnel affect6 h la bibliotheque : 

Formation professionnelle du personnel de la bibliotheque : 

Statut du personnel (associatif, municipal, contractuel...): 

Avez-vous recours pour la gestion de la bibliothdque zt des vacataires, agents saisonniers, 
objecteurs de conscience ? 



3.2. Local de la bibliothfeaue 

Superficie totale: 

Nombre de places assises : 

3.3. Catalogues et inventaire 
Les collections documentaires font-elles 1'objet d'un inventaire spdcifique? 

O oui O non 

Existence de fichiers 

Les fichiers sont-ils 

O Auteurs 
OTitres 
O Matieres 
O Systdmatique 
O Topographique 
O Titres de periodiques 
O Depouillement de pdriodiques 

O sur support papier 
O sur support informatique 

Prdcisez materiel et logiciel employ6s 

3.4. Classification utilisee a la hibliothfeque 

ODewey 
OCDU 
O Par grands domaines 
O Spdcifique aux sciences naturelles (prdcisez) 

O Autre (precisez) 

O Pas de classification 

4. Activit£s de la bibliothfeaiie 

4.1. Communication des fonds documentaires au public 

La bibliotheque est ouverte 
O au personnel du musde 
O a des lecteurs autorises, justifiant de recherches 
O k tous publics 

Heures d'ouverture: 

Nombre de lecteurs inscrits : 
Les collections sont-elles pretdes a domicile ?: 
Nombre de prets par an ? : 

Quelles sont les demandes specifiques de votre public ? : 



4.2. Detaillez les activites qu'a pu developper la bibliotheque, les experiences 
men6es (activit6s en direction des enfants, constitution de dossiers documentaires, 
activit6s p6dagogiques...): 

Remarques et suggestions: 

5. Politique documentaire du musfe 

5.1.. Organisation des recherches documentaires 
(sur demande de lecteur, pour pr6parer une exposition...) 

Utilisation des ressources locales 

a) Bibliotheque du Mus6e 
O tres souvent O de temps en temps O jamais 

b) Bibliotheque municipale 
O tres souvent O de temps en temps O jamais 

c) Bibliotheque universitaire 
O tres souvent O de temps en temps Ojamais 

d) Autre bibliotheque de la ville (pr6cisez): 

O tres souvent O de temps en temps O jamais 

Utilisation des ressources d'autres biblioth6ques ou services 

a) Office de Coop6ration et d'Information Mus6ographiques (OCIM) 
O tres souvent O de temps en temps Ojamais 

b) Centre de Documentation de l'UNESCO 
O tres souvent O de temps en temps O jamais 

c) Bibliothfcque du Mus6um National d'Histoire Naturelle 
O tres souvent O de temps en temps O jamais 

d) Bibliotheque Nationale 
O tres souvent O de temps en temps O jamais 

e) Autres (pr6cisez): 

O tres souvent O de temps en temps Ojamais 

Interrogez-vous des banques de donn6es ? 
Lesquelles ?: 



5.2. Production documentaire du musee 

Produisez-vous O des catalogues d'exposition 
O des catalogues de collection 
O des pdriodiques 

Nom du p6riodique : 

O des rdalisations audio-visuelles 
fondus enchainds : 
films vid6os : 

Ces productions sont-elles ddposees a la bibliotheque du musee ? 
O oui O non 

Ces productions sont-elles d6posees dans d'autres bibliotheques ? 
O oui O non 

Lesquelles ? : 

La bibliotheque a-t-elle une activite propre de production (catalogue des pdriodiques 
regus...) ? : 

O oui O non 

Remarques et suggestions: 

6. Evolution et prospective 

Dans les projets dventuels concemant le musee (rdamdnagement, (Mmdnagement, 
extension...) une bibliotheque est-elle prdvue ou agrandie ? 

O oui O non 
Pouvez-vous prdciser pourquoi ? : 

Estimez-vous utile ou prioritaire une evaluation nationale des collections imprim6es dans 
les musdes d'histoire naturelle, ddbouchant sur un recensement, un catalogue collectif et 
une coopdration entre etablissements dans ce domaine ? 

Ooui Onon 

Pouvez-vous prdciser pourquoi ? : 

Remarques et suggestions: 

Merci de preciser qui a rempli ce questionnaire : 

Merci. 



MUSEES DOMAINE PRIVILEGIE PUBLIC PRIVILEGIE DEMANDES DU PUBLIC 

AIX Vertdbres terrestres Aucun 

AUTUN Aucun Aucun 

AUXERRE 

AVIGNON Botanique, Paldontologie, Entomologie Recherche, Vulgarisation Botanique, G6ologie, Pal6ontologie, Zoolo-
gie,... 

BESANgON Syst6matique, Entomologie Recherche Rares : Enseignants, Compl6ments a la visite 

BIARRITZ Oc6anographie, Sciences de la mer Recherche * Sciences nat en g6n6ral, Ethnographie mari-
time et r6gionale 

BLOIS Zoologie, Environnement, Pal6ontologie Enfants, Vulgarisation 

BOURGES R66quilibrage des fonds Enfants Reptiles, Astronomie, Doc r6gionale 

CAEN En fonction des themes 6tudi6s, Doc p6dago-
giques 

Enfants, Vulgarisation Support PAE, Soutien scientifique, Prets do-
cuments et expositions, biblio, mat6riel 

CHARTRES Aucun Vulgarisation, Recherche Cartesgeologiques, Ouvrages de d6termina-
tion, Theses, Periodiques 

CLERMONT-FD Aucun Aucun Pret des ouvrages 

DUON Aucun Enfants, Grand public 

ELBEUF Entomologie Vulgarisation Historique de la ville, Histoire du textile, Mi-
neraux,Tossiles, Entomologie 

GAELLAC Aucun Aucun 

GRENOBLE Zoologie, Mus6ologie, Conservation de la 
nature, Documentation regionale 

Scientifiques , Personnel du mu-
s6um 

R6f dep6riodiques, Recherches iconographi-
ques, Donn6es r6gionales 

LAROCHELLE Vid6o, Ethnologie Enfants Sciences nat en gen6ral 

LAVAL Aucun Recherche 

LEHAVRE Zoologie, Arch6ologie, Pal6ontologie, G6o-
logie, Botanique, Ecologie, Mus6ographie 

Recherche 

LILLE GEOL G6ologie, Pal6ontologie Vulgarisation 

LILLE ZOOL Biologie animale Recherche Sp6cialis6es : Livre ancien, Probl6mes de 
syst6matique 



LYON 

MARSEILLE 

MENAT 

MONTAUBAN 

NANTES 

NICE 

ORLEANS 

PERPIGNAN 

ROUEN 

TOULON 

TOULOUSE 

TROYES 

VBLLERS 

Combler les lacunes, Ouvrages pour expos 

Tous domaines des sciences relatifs au patri-
moine naturel 

Paleontologie 

Paleontologie, Botanique, Prehistoire, Zoolo-
gie 

Aucun 

Paleontologie, Botanique 

Aucun 

Aucun 

Ecologie par milieux, Geologie, Botanique, 
Zoologie, Conservation de la nature, Pollu-
tions et nuisances 

Aucun 

Paleontologie, Ornithologie, D6termination 
(faune, flore), Pr6histoire 

Entomologie 

Paleontologie 

Aucun 

Enfants, Recherche, Vulgarisation 

Enfants, Vulgarisation 

Aucun 

Enfants, Recherche, Vulgarisation 

Recherche 

Enfants * 

Recherche, Vulgarisation 

Bonne vulgarisation, grand public, 
enseignants, Enfants pour anima-
tion. Recherche (6tudiants et usage 
inteme) 

Aucun 

Enfants, Recherche 

Aucun 

Recherche, Vulgarisation 

* Biarritz: recherche 60 %, enfants 20 %, 
vulgarisation 20 %. 

* Orl6ans: dans le cadre de la bibliotheque 
du Mus6e Enfants. 

Sciences de la vie, Sciences de la terre, 
Sciences humaines 

Tous domaines sciences nat 

Tous domaines sciences nat 

Ouverture du centre de doc 

Zoologie, Botanique, G6ologie, Arch6ologie 

Meme chose que domaine privil6gi6, Ethno-
graphie r6gionale 

Scientifique : sur especes animales. Enfants : 
Pr6histoire, Dinosaures, Animaux en g6n6ral 

Vulgarisation et d6termination en Pal6ontolo-
gie 



M e r i y c m i t h e s  I r i f o l i a l a  

0 

Vi 

•  Voici ,  a  t i t re  d1exemple,  la  carte de repar-
t i t ion digi tal isee du " trefle  d 'eau".  

La synthese des observations anciennes et  re-
centes de cet te  plante a mis en evidence son impor-
tante rarefnc(. iori  cn I laute-Normandie (et  par  a i l -
leurs,  generale sur  1 'ensemble du terr i toire natio-
nal)  .  

Ceci  a  permis de 1 ' inscrire sur  la  l is te  re-
gionale des plantes a  proteger,  actuel lement soumi-
se au ministere de 1 'Environnement.  

• 
GC 

Avct.nl .  I B00 . .  

I 8 0 I  •  I 9 0 0  

1 9 0 1 - 1 9 6 0  

I  ( . ) ( >  I  I 9 M 0  

I 98 .1  - 1 .990 

A p r e s  1 9 9 0  

LE • 1 

_T 
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M A I R I E  D '  O  R L E A N  S .  

E T A B L I S S E M E N T  

D'UN MUSfiE ET D'UN CABINET DHISTOIRE NATUIIELLE. 

L E  M A I R E  D * O R L 6 A N S  ,  
Confictermit qtie 1'amour iles fciences & cles arts, inn6, comme celui de la gloire, dans le cceur de tous Ies Frangais, 

fe diveloppe niceffaireinent des qu'on lui en offre les inoyens; 
Confideraiit que la ville d'Orl4ans, phtcie au rang dcs plns <liftingu6cs du Royaume par fa population , fa rieheffe & 

fa pofnion , manque enco.e de ces itabliffemens qui offrent aux amis des fciences & des arts des objets detude, des modeles 

de gout; 
Confiderant q.Vnn 6tabliffement de ce genre , dMr6 depuis long-temps a 0,leans, nattendoit , pour fe former, qu'un 

local convenable ; 
Conf.derafit enfin que la tranflation procliaine de 1a Cour Royale & des autres Tribunaux dans le nouveau Palais de 

juflke laiffera lih.es les batimens de l'ancien Hotel - de - Ville , qui , par lenr 6,cndue & le.tr difpofition , ptifcn.ent les 
moyens non-feuleuient dy fotmcr un Mufee & iin Calmiet dl.illoi.e n.tu.ellc, niais cnco.e d'y t,anfpo.ter 1'Kcole de 
deff.n , dont les falles deviennent 6ceffai.es a Vaccroiffement dc la J)ibli<..l,eq«ie , <=" 1'clpace manq.te pour le cleveloppe^ 
ment  & le  c la f fement  des  l i cbef fes  l i t i6 .a ires  qu 'e l l e  l enferme ;  A u u r t e  :  

.  A rticle I". Auff.tr,t la tranflation de la Cour Royale & des Tiibunaux dans leur nouveau Palais , il fera fait, 
dans les batimens dc 1'ancic, Hotel - <le - Ville , lcs difpofitions n6ceffaires pour y fo.mer uu Mufee, y etablir Cabir.et 

d'liiftoire naturelle, & y tranfporter VEcole de deflin. 
Abt. II. Tous les tahleaux , objets cVarts, d'aniiq..ii6 011 d'bifloire natu.clle , appaitcnans a la Ville, don.,6s par le 

Gouverneincnt 01. par lcs particulie.s , feront tounis & difpolSs dans les difletetues falles qtti leur feront p,6pa.6es. 

A rt. III. Les Habitans qni, p.nr leuts dons, auront accru foit le M.tf6e, foit le Cabinet cVbifloire natu.elle, feront 
infcrits bonorablement fur un rcgiflre tenu h cet eflet au Secr6.ariat de la Mai.ie ; & j,.fqu'au moment de Vouver.ure de 
1'F.tabliffement, ils pour.ont depofcr a la Mairie 011 a la B.bliotheque les diff6rens objets qne lcur amour des fciences & des 

arts les portera a offrir pour Venricliir. 
A rt. IV. Tous les trois mois, h dater du premier Janvier prochain , les noms dcs donatfiirJ, le d6tail de Ieurs 

dons , feront lendns publics par la voie cles joumaux de Ville. 
A rt. V.  II  fe.a nomme .... Confervateur du Mufee, pris parmi les Habitnns dont le gout & lcs connoiffances feront 

un garant ce.tain de la confervation des objets qui feront confies Ji fa furvcilhmcc. Scs loniilions leiont giatuites. 

A rt. VI. Avant Vouvermre de VEtabliffement, il fera fait ,11, r6g!ement, tant pour la confctvaiion cles objcts com-
pofant le Mufee & le Cabinet cVhiftoiie natu.elle, que pour la policc qui dcvia y etie obfeivee. 

A rt. VII .  Lo.fque VEcole clc dcflin a 6tablir pres lc M.ifce fera t.ansfeice dans fon nouvcau local , & que le Pro-
fcffcur pourta y etre loge , les batimens qifils occupent aujourd'hui feront difPof6s pour accoitre les fitllcs de la Biblio-

theque publitpie. 
A rt. VIII. I.e prcfent, pr6alablement foumis k 1'appiobation dc M. le Pi6fct de cc D6partcmcnt , fera imprime & 

renclu public. 

Fait en Vliotel de la Mairie d'0rl6ans, le 30 decembre 1823. 

Signi Le Con.tc DE ROCHEPLATTE , Maire. 

Vu & approuve par nous Prefct du Loiiet. Oi 16ans, le 11 feviiei .824* 

SignJ Le Vicomte DE RICCE. 

* Nou. Pour remplir les difpofitions dc Varticle V ,  M.  le Comtc de B izemont pete & M.  1 )E L .OCKART 

A ORI.fi.ANS , dc rimprimciie tlc UOVZEAU-MON r AVT , liupiimcur <lu ROL, <lc la Maicie , etc. ( An 181.4. ) 

I 
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Repartition 
des differents 
secteurs d'activite 

Fiche technique de 1'ensemble du museum 
extension et renovation comprises 

Hauteur du batiment 24 m 
Longueur totale du batiment 82 m 
Largeur ancien batiment 16 m 
Largeur nouveau batiment 20 m 
Surface au sol 1 500 m2 

Surface plancher 6 000 m2 

sur 6 niveaux, du sous-sol au 4e 6tage 

Wi 

4e 6tage : 
1. labo photo, cine, son 
2. caleteria 
3. salles de projection 126, 67 

et 45 places 
4. espacerepos 
5 plan6larium 
6. serres (tropicale et lemperee) 

3° 6tage : 
7. labo de geologie 
8. administration 
9. reunions 

10. musee entants 
11. exposition permanente 

sciences de la terre 

2" etage: 
12. atelier de taxidermie 
13. salle de cartographie 
14. bibliotheque scientifique 

(ccntre de documentation) 
15. exposition permanente 

mammiferes et oiseaux 

1°' etage: 
16. labo de zoologie 
17. expo. permanente aquariums, 

vivariums, insectariums 
18. mezzanine. complement expo. 

temporaires 

Rez-de-chauss6e: 
19. atelier de montage des 

expositions 
20. hall d'accueil, salon attente 
21. expositions temporaires 
22. acc6s parking/museum 

Sous-sol: 
23. atelier de menuiserie 
24. stockage des collections 

(reserves) 
25. parking 

19 



pnofecopie 
ich ier BUREAU ;XP0. 3EVUES 

ZARTOGRAPHIE 
O Audiovisuei 

nsuitancn :E55IN :C;EHTIFIQUE 

-L 
3IBU0THEQUE 

CONSULTATION LIVRES ANCIEiNS Lecfune adulfe 
0.°0 0xO O/-0 0 0  

Peniodiques 
••• 

iU _ 
LECTURE ENFANTS 

MUSEUM DES SCIENCES NATURELLES 
2 eme etage - BIBLIOTHEQUE -

ECHELLE lcm p. m 01/02/1990 

INJ 
O 



Q U E S T I O N N M R E  S U R  L E S  R C T E U R S  D E  L R  D I F F U S I O N  D E  L  I N F O R M R T I O N  E N  M R T I E R E  
D E N U I R O N N E M E N T  

ORGANISME Etablissement 
Service 
Adresse 

Codc postal 
Tel 

Vil le .  
Poste. 

RRSPONSABLE Nom 
Tel Poste. 

PERSONNE 
ACONTACTER 

Nom 
Adresse 
(si diffdrentc) 
Code postal 
Tel 

CATEOORIE D Organisme de recherche 
• Etablissement d'enseignement 

cochez D Association 
les D Musdes, bibliotheques, archives 
rubriques D Collectivit6 locale 
concernies (ou service d'une collectivitS locale) 

D Entreprise 
D Autre (prdcisez) 

SPECIALITE D Environnement. Nature (en gdndral) 
D Chasse. Peche 

cochez D Energie (dont nticl6aire) 
les D Agriculture. Foret 
rubriques D Pollution. Nuisances 
conceriiAes D L6gis!ation. Economie 

D Lieu particulier (pr6cisez) 

Ville . 
Poste. 

D Secteurpublic 

D Secteur priv6 

D Am6nagement. Urbanisme 
D Industrie. Technologie 
D Eau 
D Faune. Flore 
D Sol. Sous-sol 
D Ecologie 
D Autre (pr6cisez) 

PRF.STATIONS INFORMATION DOCUMENTAIRE 
D Service de Documentation 

Nom du responsable : 
Ouverture au oublic: 

cochez a oui D non D public restreint 
les Public:  
rubriques D scolaire D vulgarisation D recherche 
concerndes Pret: 

D oui D non D sous condilions 
D Fourniture de bibliographies ou 6tudes 
D Interrogation de banques de donn6es 

Lesquelles: 

D Participation & un r6seau documentaire 
Lequel: 

D Participation & 1'alimentation d'une 
banque de donn6es 
Laquelle: 

AUTRES 
D Expositions 
D Visites. Circuits 
D Conf6rences 
D Formation (cours, stages...) 
D Action 6ducative (PAE...) 
D Publication d'imprim6s 
D Publication d'un p6riodique 

Titre: 

D Production audiovisuelle 
D Production d'une banque 

de donn6es: 
Serveur: 
Nom : 
Si acc6s Minitel, code: 

Merci de signaler d'autres organismes qui pourraient clre d'aprcs vous concern6s par ce questionnaire : 
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La bibliotheque du Musde des Enfants 


